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OBSERVATIONS 

SUR 



LES ECRITS MODERNES. 



LETTRE X C L 




O U S fijavez , Monfîeur ^ Réponfe 
que le nouveau Bréviaire <^« 1 “ contre' 
Paris , compofé par dps hom- ic Bréviaire 
mes fçavans & judicieux , & 
fevû par le Confeil éclairé d’un grand 
Ptélat, dont la zélée & pacifique Or- 
thodoxie égale la prudence & la dou- 
ceur , s’eft vû en naifianc expofé aux - 
traits injurieux de l’ignorance & de 
l’e nvie , qui toujours ennemie de la 
vérité & de la paix , ont fait *de vains 
efforts pour décrier & flétrir ce cbef- 
4’oeuvre de la fcience Eccléfîaflique & 
de la piété Chrétienne. Il avoir paru 
jufqu- ici aflez inutile de juflifièr un 
Ouvrage révetù d’une Ci rerpeéfcable 
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autorité, & quifejuftifîe en quelque 
forte par lui-même. Cependant pla- 
ceurs perfonnes dépourvûes dç. lumié- 
, res , & réduites par les Libelles calotn.' 
nieux publiés contre ce Bréviaire ,onc 
peut-être crû de bonne foi qu’il don- 
hoit réellement atteinte à des vérités 
Catholiques. On a donc jugé qu’il étoit 
néceflaire de publier à la race de l’U- 
nivers , & fous le fceau de l’Autorité 
Royale , une apologie démonftrative 
de ce Bréviaire injuftement cenfuré ; 
Apologie, qui couvre d’une éternelle 
confuuon les ténébreux Ecrivains , qui 
ont ofé l’attaquer. Cet Ecrit , dont une 
partie vient de paroître , eft intitulé , 
Première Lettre de A4, V ,^bbe', . ,,d un de 
fes amis , en réponfe aux Libelles ejui ont 
paru contre le nouveau Bréviaire de Paris» 
A Paris chez P. Simon , zi pag. in 



avec Approbation de M. .de Targny , 
-Doéleur de Sorbonne , & avecPrivilér 
ge du Roi. 

Les chefs d’accufatîon intentés con- 
tre le nouveau Bréviaire fe réduifent 
à trois, le premier concerne la Mort de 
J. C. pour tous les hommes ; le (è- 
jcond le Culte de la Sainte Vierge 
le troifiéme , la Primauté du Pape , fa 
qualité de Vicaire de J. C. & de Chef 
.yifible de l’Eglife , & l’indéfeaibÜitc 
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ée l’Eglife Romaine. Il ne s'agit ici 
que du premier article , qui eft le plus 
important. 

On prétend que dans la v"ûë d’éloi* 
gner l’idée du Dogme de la Mort de 
J. C. pour tous les hommes , on a ban- 
ni du nouveau Bréviaire l'Hymne Chri* 
fie Redewptor omnium ^ de deux autres 
Hymnes. Mais cette Hymne Chrifte , 
&c. n’a fait que changer de place , & 
des Matines de Noël , elle a été tranf- 
portée à Vêpres. Si les Auteurs du nou- 
veau Bréviaire avaient eu la moindre 
oppoficion au Dogme qu’elle préfente * 
ne i’auroient - ils pas entièrement fup- 
primée ? Us ont eu foin aufli de con- 
server l’Hymne Lignum Cntcis mirabile j' 
s'ils l’ont retranchée en quelques en- 
droits , ont-ils eu tort de lui avoir 
fubftitué une Hymne élégante de San- 
teüil ? L’Hymne Chrifle &c. com- 
me un peu barbare ^ a été fupprimée 
dans les Bréviaires de Sens , d’Auxerre 
de Rouen & de Bourges : a - t’on trai- 
té cette fuppreffion d’attentat contre 
le Dogme de la Rédemption généra- 
le ? L’Hymne n’eft que tranfpofée dans 
le Bréviaire de Paris , & on veut que 
cette tranfpolîtion foit l’effet d’un pro- 
jet hérétique, d’une confpiration con- 
tre la . Doélrine prehodoxe. Quelle 



a 

abfurdité , quelle maUvaife foi î 
Mais que d’endroits du nouveau Bré- 
viaire , furtout dans les Doxologie» 
des Hymnes nouvelles, offrent à l’ef. 
prit le dogme de la Mort de J. C. pour 
tous les hommes ! L’Auteur de la Let- 
tre entre fur cela dans une énuméra- 
tion , qui doit faire rougir les Contra- 
dicteurs J & il tire des autres Bréviai- 
res des exemples nombreux& décififs y 
qui leur ferment entièrement la bou- 
che. On a inféré dans le nouveau Bre* 
viaire ces paroles du dernier Bréviaire 
de Sens r venijîi dare animém tuant 
redemptionem pro multh ^ avec cette dif- 
férence , que dans le nouveau Breviai'* 
re de Paris on a mis, Q^dedifii tedtmp* 
tionem temerip/knt pro omnihus» Peüc*Ott 
apres cela voir fans indignation , qu’on 
aitofé aceufer les Auteurs du nouveau- 
Breviaire d’innovation , par rapport 
au dogme de la Rédemption univér- 
felle? 

. Ôn n’y a pas eu moins d^attention à 
conferver les expreffions facrées , qui 
prouvent que Dieu veut d’une volonté 
fîneere fauver tous les hommes ; quit 
y a des fecours communs &: généraux,, 
qui (ont préparés à tous par une fuité- 
de cette volonté , & que c’eft Ta pure 
faute de l’homine>..s’il vient àiè perdre- 
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ïl n*ya aucun de ces Textes efTentîels 
qui ne s’y trouve fi on en a retran- 
ché ou changé quelques-uns , ce fonc 
les moins confidérables y qui ont été 
pareillement retranchés d^ns plufieurs- 
autres nouveaux Bréviaires , parce 
qu’ils ne paroiflbient pas convenir au 
Rit. Quoi de plus fort que le paflage de 
S. Paul dans la i. Ep. à Timothée , qui 
pôrte , c^tDieuvent quêtons les hommes 
foient fauvés , & parviennent à la connoif- 
fance de la vérité ? S. Pierre dit , Ep. 2. 
c. 3 . que Dieu ufi de patience , ne voulant 
pas qu'aucun périjfe , mais que tous re- 
viennent à lui par la pénitence. Or ces 
deux Textes font- employés dans le 
«ouveau Bréviaire , & le fécond qui eft 
encore plus expreflif que le premier , 
le récite dans un Répons depuis le 
Mercredi des Cendres julqu’au Diman- 
che de la Paffion , au moins deux fois 
chaque femaiiie. La même vérité eft 
répétée cent fois , & en cent façons 
difierentes dans le nouveau Bréviaire : 



ce que l’Auteur de la Lettre fait voir 
dans un détail raifonné , qui feroit ici 
fuperflu , & qui confifte dans une ex- 
■ pofition fidèle des Textes de l’Ecriture 
Sc des Peres multipliés dans le nou- 
veau Bréviaire, expliqués même tela- 
^tivement au dogme donc il s’agit. 
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» Ces textes , tant de l’Ecriture que 
w des Peres , dit l’Auteur de la Lettre , 

»> ne contiennent-ils pas généralement 
*>tout ce faut ctoite y félon la Foi 
« Catholitjue , de la volonté de Dieu , 

*> qui ernbrafle le falut de tous les hom- 
»» mes , & des fecours qui en font la 
>y fuite pour tous & chacun d’eux , en 
n quelcjACtat eju’ils fè trouvent, » Cepen- 
» dant la Foi Catholi'jue nous ordonne 
feulement de croire que J.C, eft mort 
pour ejueleju'un des Réprouvés : & la 
même Foi Catholiejue ne nous oblige pas 
de croire que tous les hommes ayent 
des fecours , quelqu état ejju ils fe trou- 
vent , par exemple , dans l’état d’eudur- 
ciflement. 

C’eft donc fans aucune^ raifon que 
les Auteurs du Bréviaire ont été accu- 
fés , de borner , avec les Luthériens & les 
Calviniftes ^ la Rédempion du Sauveur & 
le prix du Sang d’un Dieu aux feuls Pré- 
deflinés. Vainement on a cenfuré cette 
Strophe d’une Hymne nouvelle pour 
la Fête de la Chaire de S. Pierre, 

T» nulliasepis fcilicet indi^us , 

\Jnus , cunka pote ns vis jsmul ^facis, 

\Jti dehilibuste juvat I infimis î. - 

’ Gaudei ardua vineere. •- 

Le Poëte dit que Dieu , qui peut tout,^.. 
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fait tout ce qu’il veut , fans avoir be- 
foin d’aucun fecours , & qu’il furmonte 
les plus grands obftacles par les inftru- 
mens les plus foibles. Mais eft-ce une 
erreur de dire que Dieu fe fuffic à lui- 
même , & qu’il eft feul touc-puilTant 
pour faire tout ce qu’il veut ? « On la 
^ trouvera cette même erreur dans 
» tous les traités de Théologie , où il 
> eft d’ufage de mettre en conclufion 
générale , que Ûieu n’agit que par 
a> fa volonté , & que fon adion n’eft 
» autre que fa volonté même. Ici en 
3) parlant de ceux qui comme les Apô- - 
»y très , deviennent , fous la main de 
33 Dieu qui les chorfit , les inftrumens 
m de fes plus grands defleins , on dit à 
39 la vérité qu’il les éleve au deftus de ' 
3> leur force naturelle , par fjft volonté 
3> toute puilTante , & qu’ils triomphent > 
» de toutes les difficultés, par la force 
fouveraine de celui qui les met en 
JJ œuvre. On fait comprendre , fi l’on 
J» veut , qu’ils en fuivent toute l’impref- 
jo fion , & qu'ils n’y rehfteijit pas : mais 
JJ on ne dit point qu’ils n’y puifTent re- 
» Gfter , & encore moifis , qu’il n’y a 
» point en Dieu une autre , maniéré de 
3> vouloir & d’operer , une autre vo- 
jj lonté réelle à laquelle on refifte ef- 
jj fedivement. » 

Av 
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On a fait encore trés-riJicuIement 
nn crime aux Auteurs du nouveau Bré- 
viaire J, d’y avoir inféré uneHymne de' 
Saïueüil, où eft cette belle Strophe 

Jr^cripta /axo Lex vetur 
PrAcepta , non vires datai. 

Jnfcripta cordi Lex nova 
Q^dquid jutet dat exequi. 

I 

Ces paroles , dit l’Accufateur renfer- 
ment la bafe des erreurs nouvelles con~ 
damnées par l'Eglife. Il faut donc accu- 
fer auffi tous les Prélats qui ont inféré 
cette Hymne dans les nouveaux Bré- 
viaires à l’ufage de leurs Dioccfes : Tels 
que les Bréviaires d’Orléans , de 
Sens 1700 , de Lifieux 1704 , de Nar- 
bonne 1709, de Meaux 171 5, d’An- 
gers vers le même tems , de Troyes 
iyi9,de Sens & d’Auxerre 171^ ^ 

( Le Diurnal de Sens vient d’être im- 
primé à Paris par les ordres de M. Lati- 
guet Archevêque de Sens , fans aucu- 
ne réforme dans cette Hymne. ) de 
Roüen tji 8 , de Nevers 1719 , de 
Clermont 1751 , & d’Orléans de la 
même année ; fans parler de celui de 
Cluny 1685. Prélats, dit l’Ao- 

» ceur , ont entendu le vrai fens de cet- , 
» te Strophe. L’Accufaieur , f iit pat 
• ignorance» foitpar malice» n’a pas 
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, « ,fça .,oü h*a,pas voulu T^iitendre. ; . ; 

fe donne la peine de la relire 
J jivavec attention ÿ il trouvera que le 
fens littéral dit fim^lement , que la 
Loi ancienne , qui etoit écrite fur ila 
,a> pierre , nç donnoit pas par die~même 
'»Ies forces dTaccoinplir ce qu’elle 
33 conimandoit , & non point que dans 
>Vl’ancienne Loi il n’y eut point de 
>ï forces ni de fecours. . 1 . S. Paul daris 
iw lon Epître aux Galates ^ nie que la 
fût juftifîante,& qu’elle pût don- 
jôner la vie par elle-même-, & c’eft cet- 
’« te vérité que T Auteur de l’Hymne a 
]fD voulu exprimer: «-Au refte on trouve 
dans le nouveau Bréviaire plufieurs en- 
droits qui prouvent alTez que fes Au- 
teurs font perfuadés 'que dans Pancienl, 
ne. Loi Dieu ne manquoic pas aux 
hommes , & qu’il leur donnoit les fe- 
cours nécélTaires pour leur falut. 

Mais ces paroles , Tnfcripta cordi Le?e 
îtova ^mdejmdjùhet dat f:ffy«/,'ûgnifient,. 
félon TAccufateur ^ que dans la Loi 
nouvelle on ne peutrcfifter à la grâce J! 
& que tout fidele, par cette Loi écrite 
dans fbn cœuïr , accomplît néceCTaire4 
ment & généralement tout' ce qu’elte 
c^ïnimande. L’Auteur répond , que.;Ie 
fens de ces deux vers , eft que la Loi 
ijouvclle i qui eft gravée non fbr kk 
' - ' ^ . Avj- 
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Î )îerre ; mais «îans le eœur’, nous donfte’ 
a force nécelîàire pour accomplir tout 
ce qu’elle commande; Ils ne difeüc 
point , qu’on ne refîfte jamais à cette 
force , Sc qu’on n’y peut refifter , lo'fs 
même qu’on accomplit ce que cetfe 
Loi ordonne.D’ailleurs on voit dans xm 
endroit du nouveau Bréviaire , que foüs 
la nouvelle Loi , comme fous l’ancien- 
ne , il n’y a point d’homme qiii ne pé- 
ché ; & par tout , que nous n’âhufons 
que trop fouvent des grâces, dont'noüs 
pourrions faire ufage. 

Il réfulte de tout ce que vous venez 
de lire , que le nouveau Bréviaire dé 
Paris a été en butte à de miférabreà 
chicanes, indignes qu’un homme <féf 
'prit s’y arrête, & qui ne peuvent ihîi 
pofer qu’à des ignorans & à de‘ petits 
génies , femblables aux Auteurs de ces 
pitoyables objeétions. Cet excellent 
Bréviaire, le plus parfait qui ait encore 
paru, quoique non exempt de défauts,* 
eft feul capable d’immortalifer le grand 
Prélat, dont la mémoire , indépendàmv 
ment de ce prefent facré qu’il a,fait à 

fon Diocèfe , fera toujours prècieufeà 

? - 1 . 1 ' ■■ ■ 

' * Les Auteurs du Bréviaire de Roiiert ÔM fait 
paroître plus de* critique , par rapport aux Lé- 
gende?; & ceux du Bréviaire de Lifieux plu* 
oedifeernement, pat raport aux Canons. * ^ 
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Ton Tfoupèaa , qui le révéré & raînie.’ 

On attend avec impatience la fuite de 
cette Réponfe lî folide. 

J’ai à vous rendre cdmpte <^e la fuite Suîre dû 
du troifîéme Volume de l’Hiftoire ^c“oJumTde 
la Chine, où il s*agic des Sciences desi’Hiftoirc 
Chinois i&de leurs progrès dans 
beaux Arts. Leur Philolophie morale 
ell en général* la même que la nôtre , 
parce que la raifon eft femblable dani 
tous les Pays , & que Dieu a gravé dans 
lescoburs de tous les hommes des ré- 
glés Aires & invariables pour leur conJ 
duite fur la terre. Les hommes ne font 
partagés fur Ta Morale , que par rap- 
port à certaines conféquences particu- - 
lieres, éloignées des principes généraux.^ 

' La Philofophîe morale des Chinois 

' J V- ' • • • J . • Chmou. 

le réduit a cinq principaux devoirsjaux 
devoirs des Peres & dès Enfans , du 
Prince & des Sujets, du Mari & de la 
Femme, du'Frere aîné &*des Cadets ; 

& des Amis entre eux.- C’eft'fur le rcf-‘ 
peél: qu’on doit aux Parens & aux Maî- 
tres, que les Chinois ont principale-* 
ment établi les fondemens de leur Mo- 
rale & de leur Politique. Ils font per- 
Aiadés ,'quc. 'A lés enfans font fournis 
parfaitement 'à -ceux dont ils tiennent' 
vie-, .& A lés peuples-'^ regardent le- 
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Sioavéràîn' & les Magiftratj coïriifne ' 
leurs Pères,, toute la Nation ne fera' 
qu’une famille bien réglée. Les Lois 
donnent : aux Peres un pouvoir abfoltï^ 
fur leurs familles : ils ont même le droit ' 
de vendre leurs enfans i II. eft défendu’ 
aux Magiftrats d’écouter raccuûtion^ 
du Fils contre le Pere, à moins que.Ta' 
Requête ne foie (Ignée du Grand- Père* • 
La profonde, vénération des> Enf^nv 

Î iouc leurs parens fubirftè encore après 
eur mort j le Deuil dure tion|'anB ;,id 5 
durant toutee tems-là on nedoitêtrd' 
occupé que de fa douleu r; il faut quit- 
ter fa Charge vivre dans la retraite»- 
C’eft cette piété filiale ^ qui eft le;princU - 
pe de tous les honneurs qu’à là Chiner' 
on rend aux Ancêtres., ;• • . j 1 
Les Chinois Xe traitent mutuellement ' 
avec une honnêteté refpeârueufe , qui 
paflTeroit en Europe pour comique ÔC> 
ridicule^ Les- Artifans , les Dôm eftW 
ques, les Païfans ,;fe font. des çompli^ 
mens , fe mettent à genoux les uns;de-*i 
vanc, les autres , lôrfqu’ils fe' difènt 
adieu , & n’omettent rien des ufages 
aufii incommodes que puérils, que pref- 
crit la politefiè Chinoife. Ces pcincipesr 
de la Morale dés Chinois^fontiprefquç 
aufli andens que leur Monarchie j, iîà 
qnt été; eofdgnés par leurs ptemiets 



Sages- dans ces Livres Canonîqtiej , qü} 
font Cl refpedés dans tout l’Em-pire, Oa 
crouve iei ( p. i. & fuiv. ) deux Ou- 
vragesde Morale ,-d’ Auteurs Chinois, 
l’un tra<luit par le P. Hervieu ,, l’autre 
par le d’Enrrecolles -, Jefuites. Cô 
îbnt des Maxinaes trcs^fages , mais 
dont la plus grande partie concerne les 
coutumes du pais. Ces deux- Ecrits peu- 
vent fervir à faire connoître le cara6te- 
re 6 c les mœurs de cette- Nation. 

Ce que l’Auteur rapporte de la Lo- 
gique & de la Rhétorique des Chinois , 
fo réduit à peu de chofe. Leur Mufique 
eftfi imparfaite.,dit-il, qu’à peine elle 
en mérite le nom. Ils ont cependant 
plufieurs Inftrumens à cordés & à vent. 

Du refte ils goûtent beaucoup la Mulî- 
que Euiropéane , & font fort furpriç 
de nos Caraéleres,.ou notes , aufquels 
Bous attachons lès fons. 

Ils font affez Habiles dans l’Arithmé- Arithméd- 
tique, & ils connoiflent les quatre prin- 
cipales Réglés j mais ce n’eft point par 
!e calcul qu’ils pratiquent ces Réglés 4 
& ils n’ont rien dé femblable à nos chif* 
fres compofés de neuf figures & du zé- 
ro, Ils fe fervent , pour compter , d’un 
inftrument compofé d’une-petite plan- 
che traverfée .du hauç en bas de dix ou 
dou2^ petites . verges parallèles d’avec 
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Orte fépâratîoft vers le milieu. Dans 
chacune de ces verges font enfilées de 
petites boules d’ôs ou d’ivoire , qui 

f lifient aifément. Les deui qui font eii 
aut fe prennent chacune poUr le nonfi- 
bre quinquenaire , & les cinq qui font 
en bas , pour de fimples unités. En af- 
femblant ces boules , ou ert les fépa- 
rant , ils comptent à peu près comme 
noüs faifons avec des jettons; mais avec 
une facilité & une promptitude admi- 
rables. Nos Européans avec leurs chif- 
fres ne fçauroient atteindre à la rapi- 
dité avec laquelle les Chinois fuppu- 
tent les plus grandes fommes. 

‘ Les autres parties des- Mathémati- 
ques , fi l’on excepte l’Aftrononàie , 
ont été entièrement inconnues aux Chi- 
nois avant leur commerce avec les Eu- 
ropéans dans ces derniers fiécles. Cette 
Nation , naturellement orgüeilleufe. Ce 
regardoit comme la plus fça vante du 
monde , & elle joüifioit en paix de 
cettê idée flatteufe , parce qu’elle ne 
connoilîoit aucune autre Nation , qui 
ne fût moins éclairée qu’elle. Elle fut 
enfin détrompée par l’habileté' des Mif- 
fionnaires qui parurent à la Cour. L’i- 
dée que ces Etrangers donnèrent de leur 
capacité , fervit beaucôiip à faire efti- 
toerla Religion, qu’ils prêchoiënt; Le 
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feu Émpereur Chang ht ; ?nnee très-* 
curieux , ne fe laiToic point de les voir . 

& de les entendre. Ils lui donnèrent la 
connoilTance de l’Optiqne , & lui en 
écalerent les merveilles dans plufieurs 
expériences , ainiî que de la Catoptti- 
que , de la Perfpeétive, de la Statique, 

& de l’Hydroftatique. Ces diverfes ex- 
périences font détaillées dans le Livre 
dont il s’agit. A l’égard de l’Aftrono- 
ihiedes Chinois , ce que j’en ai dit en 
vous rendant compte du zi volume des 
Lettres curienfes & édifiantes , doit fuf- 
fire. Jl y a néanmoins for cela des 
chofes dignes d’attention. 

L’application avec laquelle les Chi-AftnmoKda 
nois ont toujours obfervé les mouve- 
mens céleftes . leur a fait ériger un 
Tribunal d’Aftronomie , quieftundes 
plus confidérables de l’Empire , & qui 
dépend du Tribunal des Rits , auquel il 
eft fubordonné. De 4 j en 4^ jours , ce 
Tribunal eft obligé depréfenterà l’Em- 
pereur une figure célefte, où foit mar- 
quée la difpofitîon du Ciel. Mais ce 
qu’il y a de ridicule , eft qu’il eft obli- 
gé de prédire en même-tems les chan- 
gemens qui doivent fe faire dans l’air , 

félonies variations des faifoiis jles ma- , 

¥ . * 

. t V-oyez la Lettre . . . 
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laclieÿ tfui doivent arriver y les fëc&e- 
reiTes , la difetce devivres , & les purs - 
où il y aura' veht ypluye , grêle ,• ton- 
nerre ,.nerge ,- &c, ce qui ne dépend 
d’aucun calcul Aftoftomique. On veut- 
que les Aftronomes Chinois foient en- 
mêttie-cems Aftrologues ; faut-il s’eii' . 
étonner? Les ignoratis confondent ces' 

' deux chofes en- Europe comme à- la' 
Chine. Le petit peuple de Paris ne s’i- 
magine-t’il pas que les Aftronomes de 
rObfervatoire doivent prédire la pluye 
& la fécherefle , comme ils prédifenc 
lès Eclypfes ? Après tour, il faut avoüer' 
qu’iine Nation , qui entretient depuis fi- 
long-tems une efpece d’ Académie pour 
prédire lapluye & le beau tems , aPeft 
prit bien bouché.-Si les Gbinois n’onr 
aucune Phyfique' , ue peuvent-ils pas 
confîdcrer au moins que'les évenemens‘ 
ne s’accordent avccies prédiétiortS de' 
leurs Aftrologues que rarement ôt par 
liarard? Enfin toute PAftronomie Cht. 

~ noife fe réduit à dreftèt des Calendriers^ 
ornées de prédirions , à?peu prcscom* 
me nos Almanachs dé Liège. 

Oh trouve ici le détail de plufieurs' 
opérations Aftronomiqties , faites en 
préiènce de PËmpereurpat les Jefuites, 
Sè furtour par lè Pi Verbieftj operations 
qui étoniiereut découvrirent: de -cônfu-.- 
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fiofl les plus fçavans Aftronomes de la- 
Chine. Toutes les machines de leur 
Obfèrvacoire furent profcrites ^ & on 
y fubftitua , par ordre de l’Empereur 
celles des Jemites , plus commodes ôC 
plus sôres.^ Comme le P. Verbieft fit 
voir des erreurs confidérables dans 1er - 
Calendrier Chinois , TEmpereur fit pu- 
blier un Edit par tout PEmpire , qui 
pottoit que fuivant la fupputation 
Aftronomique du P. Verbieft , il falloic 
néceftaiTcmentôter de l’année courante 
fc mois intercalaire , avec défenfe de le 
compter à l’avenir. Cette réformation 
inquiéta beaucoup lés Chinois îgnoransr 
ils ne pouvoient comprendre ce qu’é- 
loit devenu le mois retranché ; & ils fè 
demandoient les uns aux autres , en 
^uel Heu- en Tavoit mis en referve , & 
quand il reparoîtroit. 

Si la Chine eft recommandable pout^^'** 
quelque fcienee ,c’eft furtout par rap- 
port à l’Hiftoire. Nul Peuple n’a été fi 
fbîgneux deconfèrver fês Annalès^ôc 
n’a été fi fcrupuleux fur la fidélité Hif- 
torique. Il y a un certain nombre de 
Doétéurs,. hommes vertueux & défin« 
tereftés , qui font chargés d’obferver 
toutes les paroles & toutes les aétîons- 
de l’Empereur. Chacun d-’eux en parti- 
culier^^ & fans en faite pire aux auues' 
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les écrit filr une feüille volante , à trie-» .. 
fure qu’il en efl: inftruic , & jette cette 
feüille dans un bureau , par une ouver- 
ture pratiquée à ce deflein. On y mar- . 
que tout ce que le Prince a dit fait 
de bien & de mal: Par exemple . tel 
jour l’Empereur oublia fa dignité j il fe 
mit en colete , il punit injuftemenr un 
Officier^ il calTa mal-à-propos unAr^ 
tèt. On fait la même chofe par rapport 
aux bonnes avions. Le Bureau où ces 
feiiilles font dépofées ne s’ouvre ja- 
mais durant la vie du Prince , ni même • 
tant que fa famille eft fur -le Thrône. . 

' Déplus , chaque Ville fait imprimer 
tout ce qui arrive de fingulier dans fon . 
diftriéü. On y fait mention de tous ceux . 
qui fe font diftingués par leur mérite „ 
perfonnel ; les femmes mêmes ont plar . 
ce dans ces Mémoires^ 

BeHet- -. L’Auteur dans la vûë de nous don- 
Létcies. des Chinois pour 

les Belles-Lettres , c’eft-à-dire , pour 
la Poëfie en général , pour les fiétions 
romanefques, pour les Pièces de Théâ- 
tre , a inféré dans fon livre quelques 
échantillons , qui font bien peu de cho- 
fe. Telle fut chez les Grecs la Tragédie 
dans fon berceau , du tems de Thefpis, 
MJdecine. Les Chinois n’ont aucune Phyfique , 

$c ils igjtiorent abfolument l’Anatomie I 



Digitized by 



1 ! 

’âu corps humain. Toute la fciencefpé- 
culacive de leurs Médecins confifte 
dans ces grands mots , Chaleur vitale , 
Humide radical *, h>c quoi ils forment , 
des raifonnemens pitoyables & chimé- 
riques. Mais comme tous les fyftê mes 
fpéculatifs , bons ou mauvais , font in- 
différens à la Médecine , leurs erreurs 
fur ce point ne nuifent point à leur ha- 
bileté. Ce qui furprend eft que ces Mé- 
decins h ignorans connoilTent depuis un 
tems immémorial la circulation du 
fang ^,qui n’a été découverte en Europe 
que dans le fiéelepadé. Il faut avouer 
encore qu’ils font très-habiles par rapi 
port aux lignes diagnoftics & prognof- 
tics des maladies , & qu’ils font parti- 
* culierement verfés dans la connoilTan- 
ee du pouls. Par les battemens de 
l’artere , ils prétendent connoître par- 
faitement la qualité du fang & le 
mouvement des efprits , la fourc’e 
Sc la nature des maladies, u Quand 
3i ils font appellés chez un malade , 
il appuyent d’abord leur bras fur 
•j>un oreiller ; ils appliquent enfui- 
-»»teles quatre doigts le long de l’ar- 
f) tere tantôt mollement , tantôt avec 
pi force. Ils font un tems très-confidé- 

• * Les Annales de la Chine font fqi qu’elle y 

a été connue environ 400 ans après le Déluge,' 
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« râble à examiner les battemeiis , 8c Si 
J» démêler les diflpérences , quelques 
»»> imperceptibles qu’elles foient. « Je 
Jie fçai fi les maris jaloux s’accommo- 
deroient en ce païs-ci de cette maniéré 
de c&cer le pouls^ Après cet examen 
accompagné de la plus grande atten. 
tion , ris découvrent la fource du mal ; 
de forte que fans interroger le malade , 
ils lui difent en quelle partie du corps il 
fent de la douleur , ou à la tête , ou à 
l’efiomac , êc.c^ Ils ^i annoncent ce 
qui doit lui arriver dans le cours de la 
maladie. Les Miflîonnaîres les plus 
éclairés conviennent que les Médecins 
de la Chine ont , par rapport au pouls , 
des lumières extraordinaires & furpre> 
nantes. Mais quelque idée avantageufe 
qu’ils en ayent conçûc ^ pour moi je 
foutiens , que quoique le pouls foit 
capable de fournir plufieurs indications 
importantes , il eft cependant impoffi- 
ble de tirer des divers battemens de i’ar- 
tere les conclufions étonnantes qu’on 
prétend que les Médecins Chinois en 
tirent ; qu’ainli leur prétendue habile- 
té en ce genre eft imaginaire j c’eft por- 
ter trop loin la délicateffe du taift , 6c 
j’aimerois autant ajouter foi à ce qu’on 
rapporte, d’un aveugle -né , qui au tou- 
cher dîftingupit toutes les couleurs 
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î»yéç leurs nuances j J’un çft auffi ia1)U- 
leux que l'autre. 

Ils {onc. duin dk-on , rtçès-verfcs 
-ilans la çonnoiffance des Simples , & 
,dans Pharmaceutique. Four faire 
niieux {èntir leur prétendue capacité ^ 
rfbit à l’égard des battetnens de Parterre^ 
^oit à l'égard de la compolkion des re- 
medes , pn a inféré dans ce volume , i°, 
am Traité fur ie fouis par un ancien 
Auteur Chinois 4 a** «u extrait de 
^Herbier Chinois , un Recueil de 
diverfes recettes , que les Médecins 
.^mployent pour les différentes mala- 
dies. Ces Pièces font très-curieufes , 
fur-tout la première : leur Herbier con- 
;tient piufîeurs Simples qui nous font 
inconnus. On ne peut nier après tout 
.que les Médecins de là Chine , bien 
que mauvais Phyficiens , ne foient fort 
habiles dans l'art de guérir , parce qu’ils 
,ont une grande connoiffance de la 
pharmacie , &: que l'experience fait 
tout leur fçavoir. Cette Médecine tou- 
te expérimentale ne vaat-elle pas mieyx 
que la Médecine idéale & fublime de 
certains Doéteurs d’Europe ? 

Le P. du Halde a inféré encore dans ce vo- 
lume l’extrait d’un Ouvrage moderne traduit 
par le Pere d’Emrecolies. Cet Ouvrage n’eft 
pas favorable aux Médecins Chinois, L'Auteur 
de cet Ecrit préféré à tous les feeours de la 
j^iédecine, qu’il méprife beaucoup , un Régime 
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' prudent & conftant , & il prétend que chaeuff 
doit être fon Médecin â foi-même. Rien n’eft 
plus judicieux. Ce qu’il y a de remarquable', 
eft que l’Auteur Chinois fait entrer dans fon 
Régime la pratique de la vertu , & le témoi- 
gnage de la borme confcience, fource de la 
tranquillité d’efprit , de la joie du cœur , & par 
confequent de la fanté du corps. C’eft un Trai-, 
té tout à la fois de Morale 8c de Médecine. 

Quoique le Livre du P. du Halde contienne 
un grand nombre de détails curieux & intérêts 
fans , on peut dire néanmoins que fur pluheurs 
points la curiofité n’eft pas pleinement fatisfaite.' 
Mais eft-il pollîble à un Hiftorien de tout dire , 
' te de prévenir toutes les queltions ? Pour relbu- 
dre fes doutes , on peut confulter ceux qui ont 
été long-tems à la Chine , & c’eft ce que j’ai 
fait fur plufîeurs articles. J’ai appris , par exem« 
pie , que la coutume qui permet aux Parens 
d’ôter la vie à leurs en fans , lorfqu’ils en font 
furchargés , ne regarde que les nlles 8c non 
les enfans mâles , & qu’on fait ordinairement 
d'é''grandes recherches , lorfque l’on trouve un 
garçon jette dans la Rivierç. Pour les filles , 
on s’en met peu en peine , & l’on ne fait aur 
cune recherche, Cela cft-il raifonnable ? 

Il paroît nn Ecrit ' nouveau d’une 'grande 
beauté , intitulé : Mémoire ou l’on examiife en 
guoipeut conjtjlerla prééminence de la Médeeina 
fttr la Chirurgie, in 4°, 

Je fuis, ' 
Le 17 Novembre 173 (T. . 
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LETT^RE XC1L : 

k 

G N ne peut affèz louer , Mon- Vie àe Gaf. 

Heur, l’Ecrivain laborieux qui^®”'f* 
vient de publier la Vie du célébré Ga.C- 
fendi , * Ouvrage digne d’être lû ôc ef- 
timé de toutes les perfonnes qui s’in- 
^ téreflent à la mémoire des grands 
hommes. Je crois qu’on ne refufera 
pas ce titre à rüluflre Gaflendi , Toit 
qu'on confidere la grandeur, de fotv gé- 
nie ; fait qu’on ait égard à la noblellè 
de fes fentimens , & aux excellentes 
qualités de Ton cœur. Le P. B.... Prêtre 
de l’Oratoire V, Auteur de la Vie de'ce 
célébré Philofophe , a recüeilli avec 
foin une infinité de faits curieux , qu’il 

* Chez Vincent , /»-iz. 1737. 

I 

Tonte r/7, B 
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a tirés de fes Ouvrages même , de dl- 
verfes Pièces imprimées , ôc de quel- 
ques Manufcrits. Ces difFérentes lour- 
4:es font indiquées dans la Préface. 
U'Auteur expofe dans fon Ouvrage les 
<iivèrs évenemens de la vie de ce grand 
Philofophe^ fes voyages, fes dilputes 
littéraires. On y trouve Thilloire de 
fes Ecrits , un détail de fes Obfer va- 
lions Anatomiques. & Aftronomiqucs^ 
on y voit fes liaifons particulières avep 
les perfohhes les plus illuftres,. 11 n*y 
eut peut-être jamais de Philofophp 
plus-modefte , plus doux & plus poli, . 

' A l’exemple de Plutarque, l’Au- 
teur a rapporté -‘les aéHons particulier. 
res & domeftiques de fon Héros , &c 
rien n*a échapéà lès recherches. Il y a 
mêlé de tems^ en tems des Epifodes ,* 
qui n’étant point étrangers , font un 
eflPet agréable , & contribuent à délaffee 
le Leéleur, que de fçavantes difculEons 
a ur oient pu fatiguer. Gaflendi , Aftro- 
nome , Orateur , de Poète prefque des 
fon enfance , marche à grands pas'dans 
les Sciences les plus^ fub.limes j 'il dé- 
trône Ariftote, il fait des découvertes 
dans le Ciel j il devient Théologien ; 
il fc^it les Langues fçavantes } il dé- 
voile les myfteies de l’ancienne Philo- 
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foplîîe an tnqt , il erqbraflè toutes 
îfs CçnnoilTances. 

.GalTendi Ileftaurateur 4e la dodrine 
d'Epicute, , qu’il a épurée , a fait par 
là €n,i quelque forte l’apologje de la 
Philofophie S^: des inoeuts' de cet an- 
cien Philofephe , & a effacé pour tou- 
jours les imprefllons défavantageufes 
que divers Ecrivains en ayoient don- 
néqs,iC>ails fa PhU^ofqphje., qui p’a.pa-* 
rn^qu^apre? fa morjt i il s’eft déçlàré- 
pdurle y uide far>? lequel le mpuve- 
iqenc lui parqitTpit,, inexplicable : c’é- 
toit, -comme vous Iç fçavez , le dogme ‘ 
capital , d’Epieure. Notre Philofophe 
l;d-reù4u:fi.vrajfemyable , qup fiç très- 
célélx^Sji^rbilofopbes tpode.rnes f l’ont 
adpptéfc 'La philo rophie, l’Aftronomie, 
EAnatomie , la Métaphyfique , l’étude 
des Langues , l’Hiftoire Eccléfiaftique, 
les Antiquités profanes partagèrent tour 
àtourlbuAoi&t'. Jamais Philofophe n’a 
Acé Cf hon H u manille ^ ^ jamais Hu- - 
oianifte n’a. été fi bon Philofophe. Il 

; * Il s’agk des PhiJofopiies Anglois, mais 
Iç iilvrc nouveau de M. l’Abbé de Moliete les 
a , ditrbn , fort ébranlés , & on alTute que la 
pldpatt font revenus atf Canéfianifme. Nous 
parierons de cfet excellent Ouvtage'au premier 
jour^.i -jt -..j’d 
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joignît à tant d’efprit & à'tànt 'dîérVdî-'- 
tion des mœurs fimples & 'aimables 
une modération & une douceur 'tou- 
jours égales, un parfait 'défint'érefFé-"' 
ment , une humilité profonde ^"uné Vie - 
aullere', enfin des vertus ’Chrétiénnes- 
auflî admirables dans un' Philolophé , 
que' dignes d’un Prêtre. QueCét exetti-/ 
pie eft capable de détromper Ceux qui' 
CToyent la vertu & la piété incompa-^ 
tibles avec lé bel efprit & la fcience 
A la vûc d’un Gaflendi , qui célébré la; 
Melfe régulièrement les Dimanches 
les Fêtes , qui obferve exaétement les' 
jeûnes de l’Eglife , & qui la refpeéte’ 
toujours comme fa mere l’incrédule' 
ne peut-il pas dire ce que’ Diièclèsi dic< 
un jour' en voyant Epicuire dahs'Un) 
Temple ? Mes doutes fe dijfipent : Epicurs- 
k genoux prouve la grandeur de Jupiter. 

Je vous indique d’une maniéré gé-' 
nérale ce qui fait la matière de < cet 
Ouvrage, fans rlfqueri dè-m’égarct 
dans de longues difcuflions.'Je ne vous 
parlerai ici que des difputes littéraires 
que notre Philofophe eût à foutenir ; 
elles forment une fuite de faits’ plus 
‘aifés à réunir : j’y en joindr|ii.qu,elques 
autres , qui m’ont paru intereüans , 
je dirai enfuite avec une liberté honw' 
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lîête ce <iae je penfè do fond & de la 
forme- de UOüvrage. Mais avant que 
d’entamer les difputes littéraires , 
permettez-moi de citer ici deux traits , 
qui me paroiffent peindre vivement 
la modeftie de GalTendi. Il vint en 
16^1 de Paris à Grenoble avec Ma- 
ndat Conféiller au Grand Confeil , 
perfonnage fort fçavant, ôc amateur 
des gens. -de Lettres. Dans ce voyage 
il n’échapa jamais au philofophe de fe 
faire -connoître au Magiftrat. Maridat 
arrivé à Grenoble va vifiter fes amis j 
un d’cntr’eux le rencontrant dans la 
rue, lui dit qui! va voir GalTendi , qui 
eft , dit-on, arrivé à Grenoble. Mari- 
dat , qui fouhaitoit depuis long-tems 
de connoître cet i homme fameux , ac- 
compagna fôn ami. Quelle fut fa fur- 
prife de fe retrouver dans fon Hôtelle*» 
rie , ' & dé.voir_que cet illuftre Philo- 
fophe étoit fon compagnon de voyage ! 
Que de modeftie dans ce filence 1 Gaf. 
fendi , comme vous voyez , n’afFeétoit 
point.le bel efprit. .Quelle violence ne 
fallut-il pas lui faire, pour l’engager à 
accepter la place de ProfelTeur de Ma- 
thématique au College Royal ? Un 
homme, qui avoir l’efprit fi élevé & 
Je cœur fi noble , n’auroit pas fûremenc 

Biij ■ 
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râm{)étîaris uiie antichambre pour Pobr 
tenir. Encore moins eut-il été dire équU 
yalemment de porte en pbrte : j’ai de 
l’efprit & du fçavoir ; les honneurs de 
la littérature me font dûs. Ce rôle lui 
eût fans doute feniblé indigne d’uii 
homme fcnfé , d’un honnête homme, i 
, ’ Quoique l’Ouvrage dé Gafl'ehdi coiit 
tre les Seétateurs d’Ariftote n’ait pas 
été pofitivement réfuté, je ne laifleraî 
pas d’en parler , comme s’il avoir don- 
né lieu à quelque difpute parce qu’eri 
.1(3 14 , époque de'fon impreffion il 
fit beaucoup de bruit. Vous fij^^hrea 
donc que Gaifendi étant enfcoré éco* 
lier de Philofophie , mépriîa ouverte» 
ment les opini(kis Péripatéticiennes y, 
que lui enfeignoit fon Maître. Deventi 
cnfuit'e ProFclfeiir.' de Philofophie .à 
Aix , il ofa faire fourenir; des tHefes, 
pour & contre Arittote , qui alors, ré»« 
gnoit dans les Ecoles. H fit enfuitè- 
imprimer à Grenoble contre les Pérîi 
patéciciens un Ouvrage , ou il leur rei 
proche leur folle ardeur pour la difpu* - 
te , fans fe mettre en peine de trouyet 
■la vérité. D’anciens Philoïbphes; dit il^'. 
& plufieurs Peres de l’Eglifci ont réi- 
jetté la doeftrine d’Ariftote,. adoptéë' 
depuis dans des fiécles barbares fc. 
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ftiaHieureufement introduite dans là- - 
Théologie par les Scolaftiques. L’hifi. 
toire qu’il fait de la fortune des Ecrits* 
Ariftotéliciens, prouve qu’il nous en' 
relie fort peu V & que la plupart font 
- iûppofés. Ce point d’érudition avoit 
déjà été traité d’une maniéré plus étèn- 
duë par François Patrizi dans fes Dif- 
cttjfiom Péripatéticiefines. Après avoir 
fait ces réflexions générales , il fronde 
la pitoyable méthode des SeélateurS 
d’Arillwe, & il fc propofe d’actaquet 
- avec la même vigueur leur Phylique , 
leur Métaphyflque , & leur Morale, 

Cet elfai irrita tellement les Philofo* 
phes de l’Ecole j qu'il n’ofà impri- 
mer la fuite de fon Ouvrage. Ce qu’il 
y a de fingulier , c’eft que le Pi Fabry 
i Jefuire, queGàlTendi aVoit lüi-même 
exhorté àimprimêr fes Ecrits Philofôi 
phiqués , a vivement attaqué le Phifd:/ 
îbphe Provençal , pour avoir fait ceti 
re fortie contre Ariftote, C’eft un fait 
que le P. B. ... a oublié de dire. Mér- 
hof dans fon Pi>lÿhiftor s’èft auffi élevé 
contre Gaflendi. L’entêtement poiit 
^ le Péripatétifmè enfantoit tes 'décla- 
mations. Quoique l’Eglifè ne ïê Foit 
déclarée pour ou contre aucune Phî- 
Ibfophie, on pourroit cependant ditb 

B iiij 
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qu’elle a eu quelque forte condamné 
celle d’Ariftote , comme on peut voir 
dans le curieux traité de M. de Launoy 
De varia Ariftotelis fortunâ in Academiâ 
Parijienji. 

La difpute que GaflTendi eut avec 
.Vanhelrriont , célébré Médecin & fon 
ami , roulqit fur un point curieux. Il 

- s’agilfoit de décider, s’il eft plus natu- 

- rel à l’homme de fe nourrir de viande 
.que de fruits. Le Médecin opinoit pour 
la viande , & Galîendi, naturellement 
fobre , pour le fruit. Le P. B. a donné , 
un précis des raifons de ces deux Phy- 
iiciens, Gaflendi infifte principalement 
fur la conformation des dents , favo- 
rable à fon opinion. Vanh^lmont 
çroyoit .donner du relief à fon fentî- 
jnent , en reprefèntant l'homme comme 
V^ ^Microcofrne <jai participe à toutes les 
natures , & à toutes les ejpeces d' animaux. 
Galîèndi lui répond ; » Rien n’eft 

»> plus commun, dit-il, que cette ma* 

» niere de parler : l’homme efl: Pabre- 
*» gé du monde. Faites , je vous prie , 

» attention qu’il n’eft rien de plus in- 
« jufte , que de nous attribuer tout à 
P nous-mêmes. Si nous nous arrêtons 
» a ce monde corporel , qu’avons-nous 
» tant au - delTus des autres animaux j 
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•f(îoiitftou5 puîflîoiis nous enorgiieil-> 

«lie; ne feions ^us jimais attention- 
»> que nos corps loht compofjés de vei- 
»> nés , d’arteres , de fibres , de nerfs , 

>» de membranes , d’entrailles ^ & que 
n les Singes peuvent fe vanter d’en 
*• avoir autant que nous ? Xenocrate 
»> difoit, fi les Chevaux peignoient les 
Dieux, ils les repréfenteroient fous 
>» la figure des chevaux, parce que cha- 
» que animal regarde fa figure comme 
» la plus belle; d’oii je conclus que fi ' 
»} nous ne devons pas croire le cheval , 

» lorfqa’il fe préféré aux- autres ani- 
maux , de même les autres animaux 
» ne doivent pas croire l’homme , lorf- 
1 » qu’il fe préféré à eux: il eft vrai que 
a» l’homme avoir été créé pour être leur 
» maître ; mais depuis fon péché fon 
» empire fur eux eft bien diminué. <€ 
X(a Diflertatîon de Vanhelmont réfutée 
par Gaftendi n’a jamais été.impriméel 
Il y a apparence que cette difpute fri- 
vole & ridicule ne fut pas poufTée plus 
loin. ^ 

• A la foflicitation du "P. Merfenne; 
* ' * » ■ 
îUuftre Minime; il s’engagea à écrire 

en léjo-cohtre Robert Fludd , Gentil- 
homme Anglois & Dofteur d’Oxford , 
entêté des myfteres des Cabaliftes ^ 

Bv 
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dés Freres de la'Rofe-Croîr, dbnt^iK' 
avoir publié l’apolo^e. Le Religieuxî 
lui avoir prodigué les injures dans foti* 
Çommenraire fur les premiers Chapi-‘ 
très de la Genefe ; il fut rudemenr 
repoulFi par le Cabaliftc Anglois. Deur 
Ecrivains Ce chargerenr de venger le^ 
P. Merfenne , qui pour terraflèr Fludd^' 
engagea Gaflendi à entrer en lice. Cév 
lui-ci publia donc en t l'examen de- 
là Philofophie de Fludd , ôc il l’adrelîi 
au P. Merfenne , qu’il blama devoir 
traicé d' Athée-, dé Magicien, de fori^ 
cier, d’Hcrétique de ProfeïïHur de 
Magie , un. homme qui faifoit profef*- 
lîbn du Chrrftianifme.' Un Ecrivain Ali-, 
lemand dit * a ce fujet qu’on a imputé 
i’Athéifmeà Fludd , parce qu’on n’a pas- 
bien pris fes pénfées j il' ajoute que lat; 
populace Sc le plus petit Maître d’Eco- 
le , s’érigeant en. vengeurs du crîiAè dè 
leze-Màjefté divine , trouvent àulïï fa4- 
cilement un'Atliée , que les plajites lés 



A * 

* Atlieum- dixerunt , ffuod mentem ip/iik 
ma reSle caperent crirnen ts>Qt Mhieftztis- 

, cjuilibet e populo aut Scholà, M^giftellus 
'innd:c(trê‘ag^redttur , 'cf^ui tum fùciU Atheum in~ 
venit , qukm Maîyam Afphpdeluin înfl'brŸis] 
Irid. Arpe , de prodigiofis natur* & àttis î>pe* 
ïibus, pag. u8; ... : j J. .... 
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'^lûs communes. .Gaiïèndi £ait fans 
çon l’éloge de Fludd ; il le traite d’hoois. 
me fçavant & célébré pour Tes Ouvra- 
ges, » C’eft un véritable protce , dir^tlj 
» on a beau le cbalTer de fon pofte , il 
» a tant d’adrelFe , qu’il pecluadera-, 
»» quand il voudra le contraire. « Quoi- 
<jpe le P. B- . . ^ . n’ait pas expofé avec 
^ez de précifion les points de cette 
controverfe , il paroît cependant que 
ie P. Merfenne , faute de n’avoir pas 
démêlé les abftraAions métaphyfîqu^ 
de Fludd, lui avoir attribué diverfes 
erreurs fur la eréatitm du monde ; cè 
^ue GalTendi , homme vrai & fincére , 
ne fait pas difficulté de remarquer. U- 
fbupçonne cependant le Philofophe 
Anglois , d’avoir cru que les Anges ou.'- 
lès âmes humaines font des portions 
de Dieu, opinion,, dit Ga(Tendi,a plus- 
, dangéreufe que l’Athéifme. Fludd rè»' 
pliqua , & traita fans aucun méaage-- 
ment'le P. Merfenne & deux de fes d)&. 
fènfèurs y mais il parle avec plus de 
modération de Gaffiendi , qu’il mena* 
ce pourtant de ne point épargner,, s’il 
prend'encore une fois la plume coiitrèr 
Ihi. Gaflendi méprifa la xeponfe & lés- 
menaces. • s 

* Milord Herbert publia en W- 

Bvj 
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Traite Mécaphyfique intitulé^ De U 
■ vérité en tant qitelLe eft difiinüe de. Ix re~ 
vélation , du vraifemblahie dte po^ble 
•&. dn faux. Dans cet Ouvrage,, qui 
trouva alors d’illuftres partilans , des 
yeux perçans appetçurent enfuite des 
lemences du Déifme & du NaturaliiC. 
me, que Spinofa & Hobbes ont fait 
éclore’ dans leurs écrits.. Galïèndi dé- 
couvrit dans l’Ouvrage da Milord 
plufieurs chofes repréhenliblés i| 
le réfuta , & fe contenta de donner une 
copie de fon Ouvrage à l’Auteur cen- 
fucé , fans le faire imprimer : Il n’a pa* 
ru qu’après fa mort, L’Auteur auroit dû 
nous apprendre les points capitaux de. 
cette difpute ^mais il parole s’être inter- 
clit cetre méthode : il touche ordinaire- 
^ ment les procédés perfonnels , & indi- 
que les titres des Ouvrages, fanspref- 
querien direde ce qui y e(l traité. 

Tout le monde fçart que GalFendi 
Sc Deicjrtes fe font attaqués par des 
écrits. L’Auteur , fuivant fa coutume, 
a été extrêmement attentif à remarquer 
leur, conduite réciproque. En 1650 
Gallèndî n’avoit parlé qu’une fois à 
Defeartes j mais par une Lettre qu’il 
écrivit alors à un de fes amis établi en 
Hollande , il parole qu’il en avoit con- 
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çu me haute îàée ; il j’eftîme 
rperfannage & «» homme rare, Defcarces j 
a <]ui cecte Letcre fiK peut- être com- 
. niuniquée , ne Uemeura pas en refte : 
pna le P.Merfenne d’alFurer M. GaC. 
iendi , qu’il l’eftimoic & l’honorok ex- 
treniemem. Mais la délicatelTe decehii- 
« altéra en 161^1 eetteelèime mutuelle, 
üelcarces inféra à la fin de fon traitér 
oes Météores la découverte des Parhe- 
*ies ou faux Soleds , qui avotent pari» 

5 I fans faite mention 

de la DiflTertation de GaflTendi fur ç& 
JPhenomene. Ce filence lui parut inju- 
fieux. &il s'en plaignit. Defcartes écri- 
vit au P. Merfenne, que GalTendi avoir 
otftnfer„ de ce qu’il avoit ra- 
^ne d écrire de là vérité d’une ch ofc 
^nt Galfendi avait écrit des chimères! 
Gin ne fçair fi' Galïèndi vir cette Lettre.. 

■ en foit , prefie par le Pere. 

I «douces fur 

les Méditations de Defcartes , il les- 
^ envoya manuferits. A la fin de fon 
Ouvrage il adrelTe la parole à Defcar- 
tes , & lui dit » qii’d n’a pris la plume 
») que dans le^ delfein de s’entretenir 
»> aans 1 honneur de fon amitié ; qu’if 
« ne doit pas être furpris qu’on penlê-* 
i» autrement que.iui j qu’U ne doit pas 
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^même s*éft- embarra(Ter -, qüaiftd'’’ie:' 
» trouve , âjouce-t’il , quelcjus mêts 
wqüi me p^arc , &.qui déplaît aujt au*# 
9» très , je n’ai garde de vouloir exiger 
w qu’il plaife aux autres-, comme à 
» moi : ainlHorfqu’uiîe opinion plaît à • 
« mon efpric, & ne plaît pas aux au- 
a» très , je fukbien éloigné deda défen- 
» dre comme la plus vraie : je fuis per- 
libt i» fuadé que chacun abonde dans fon- 
»» {èns, & qu’il n’elt pas moins injufte 
»de vouloir que chacun fuive notre • 
«avisi que d’exiger que chacun juge 
w^u goût comme moi. cf II lui laide la- 
llberté d'à méprifer fon Ouvrage , trop- 
charmé de" lui avoir fait connokre fon' 
refped. Il défavoüe & coulent qu’il ef- 
face tout ce qui pourroit lui déplaire. 
Il joignit à cet écrit une Lettre , oudL- 
fait l'éloge dé l’Oüvrage qu’il critique,^ 
êc parle de fes doutes avec toute là mo-^ 
deftie imaginable. Il lui protefte qu’if: 
ne combat que fâ méthode & les preu-*- 
Yes. » Je fais profeflîon , ajoute t’il , dé • 
» croire l’exiftence de Dleu& l’immor- 
«•-talité de l’àme ; je n’hefite que dans lav 
» force du raifonnement que vous enrr- 
» ployez- pour les prouver. « Que do" 
Hjodération , que de (agèlTè & de doui- 
(Kur dans ces procédés l'PuiHèntbils.de#^' 
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vènîr le nio^éiê ‘de toutes '^s dî/|)atèi^' 
littéraires ]■ 

Dans cet écrit imprimé en v 6 ^i , dâ' 
()ui fut regardé comme un chef-d’œuvre- 
polémique , & digne d^i fubtil Méta- 
phyficien , il ne lui ett échapéaucune' 
injure contre. DefcarteSi mais feulement' 
^ttelifüts petites railleries ^ eftti ne font pas^ 
capables de Cédrat tgtier. Ce font les ter- ' 
files de l’Auteur. Dèfcartes ne porta 
pas un jugement fi avantageux de cet 
Ouvrage. Dans- là Lettre qu’il écrivit 
au P; Merfértne', il traite Calîèndi d’O— 
rateur qui iê joüe de Tes opinions , fur 
léfquelles il ne fçaît point raifonner. U 
feit pourtant l’éloge de Gafiéndi, en lui 
déclarant qu^iln’àvoit Hétruitaucune de • 
les raiftins. Le P. Merfenne fit impri- 
mer l’écrit de GalTendî avec la réponfc' 
dé Defcartes ; ce qùi rie plut pas au pre4- 
mier. Gaflendi travailla enfuite àunér 

I ) 

RepliquerV qu’il tint cachée pendant 
quelque lefns • mars a la follicitationdov 
P. Merfenne, il l'envoya à SorBiere 
qui étoît alors en Hollande, & qui la- 
fit imprimer én 1 64? , avec fon premier- 
écrit contre Defcartes. ' ’ ’ 

Qüo'que celui-ci eût paru cKoqùé de- 
«e qufe GafTendi lui fCifoit un myftere 
de fa Réplique, il refolut de la mépr iferî,. 
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de s*en interdire la Ie6Eare; 
pôur ne pas prolonger une difpute donc 
il étoic fatigué. Cependant s’entrete- 
nant un jour de cet écrite avec ceuit 
qui l’a voient lû, il convint qu’il nac- 
citoit une réponfe , & il promit de la- 
donner , après rinvprelEon de les prin- 
cipes. Quelques Sçivans traitèrent ce 
filence d’incivilité & de mépris dédai- 
gneux : d’autres le regardèrent comme 
un aveu de fa défaite. 

. Il femble que GalTendi voulut à loti., 
tour donner des marques de mépris à 
Defcartes , dont les principes avoient 
paru en i <>4. j.. E>ans une Lettre qu’il é- 
' crivitau M niftre Rivet, qui l’exlvortoic 
à critiquer cet Ouvrage ^ il dit que ce 
travail étoit allez inutile , & que cet 
Ecrit mourroit avant fon Auteur , Pro- 
phétie qui ne s’eft pas accomplie. Les 
procédés de Defcartes & de GalTendi 
îdnt voir , que dans la clialeur 8c dans 
la difpute , tes Philofophes ne font pas 
plus fages que les ancres. Defcartes 
voyant le mauvais etfet que produifoit 
fon lilence , attaqua enfin là répliqué 
de CalTéndi, en fe fervant desextraits 
fidèles que des amis communs avoient 
faits des endroits qui méritotent d^être 
féfucés. Il parle avec mépris de l’Oa- 
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vrage de foQ rival j Ôc pour juftîfier les 
exprelîions dures qu’il employé , il die 
que Gairendi ne lui avoit pas épargné 
les injures •, ce quieft pourtant faux. Ju- 
gez combien l’on doit exeufer les Criti- 
ques , lorfqu’il leur arrive de né pas gar- 
der toutes les mefures convenables , 
puifqu’un des plus grands Philofophes 
ne fçait point fe renfermer dans les 
bornes de l’honnêteté, en écrivant 
contre un. Auteur, qui étoit la douceur 
& la modération même. M. Clerielier^ 
à qui cette réponle de Defeartes étoit 
adrelFée , adoucit, dans, fa traduélion, 
Françoife les expreffions dures, & fit 
confentir GalTendi d’être nommé; ce 
que Defcarces , pour ne pas l’ofFenler , 
avoit exprelTément défendu. Ce fut là 
le dernier aéte d’hoftilité. Ceci fe palla 
en 16^6. . . 

Deux ans apres , Defeartes étant ve- 
nu a Paris, l’Abbé d’Eftrées, enfuite 
Evêque de Laon & Cardinal, qui étoit 
dèfiors le protedfeur des Gens de Let- 
tres, forma le projet de reconcilier ces 
deux grands hommes. Iis étoient con- 
venus de venir dîner chez lui avec 
quelques autres Sçavans. Defeartes ne 
manqua pas au rendez-vous ; mais une 
indi/pofmon furvenuc à GaÔciidi geo» 
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âatitra nuit fempêcha de tefiir fà pà-‘ 
rôle. Après dîner , l’Abbé d’Eftréeÿ’ 
mena la Compaenie chess' le Malade.- 
I.es deux Philofophes s’embraflerent.- 
GalTendi fut à Ton tour rendre vifice à- 
DefcarceSi » Ils convinrent de bonne- 
»‘foi , dit THiltorien , dircaraébere de 
39 l’efprit philofophiqüe , qui ttairé 
« quelquefois avec trop d’indifférence 
« ce qui s’appelle éclaircifTement né-' 
«•ceiîaire fur des fujets dé méconten- 
»» temeiit. « Défcartes, avant que dé" 
partir pour la Hollande , vint encore' 
voir Gafîèadi J de depuis te tems-làv 
îeur amidé ne fut plus altérée. 

J 

feétute dés Mafcaràdès 
iBoureufes. Cornédie dé M'. Guyotj dé' 

Merville , piiée avec fuctès fur le' 
Théâtre' Italien', juftîfie le' jugement 
avantageux que lé Public eii a porté' 
d’après les reprèfentations. J’en ai 
trouvé l’intrigue fimple &ingénieufe , 

' lès- ciraéfcéres vrais Se foutenas, les 
fentimens bien placés , & fur le ton de - 
lâ'b onne Cbmélie. En un mot, la rai- 
fbn en a dirigé l’ordonnance , dt' l’a- 

* 0 ict Chaabert , Qjai des Augaftins itu, 

if*. 
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ntTouî y eft peint de fon coloris narm 
-rel y ôc.fans ce fard, dont certain»^ 
beaux eTprits modernes ont coutume 
dè le parer. C’eft à ces vraies & folidel 
beautés que eecté Pièce a été redèvablé' 
de fori fuccèsi « J ai vû avec un extrê^ 
» me pJaifo , 'dit M. de M. * qu’aq 
a» milieu du régné de Pafftètation-Sc du 
a> failx bel elprit , la fimplicité & le- 
»» vrai avoienc encore des Partifans;. 

Des perfbnnages ordinaires avec la 
w rai fon & lé fentiment , qui font de- 
» cous les tems > de toos les Pars & dé- 
jà toutes les conditions, ont plû , ôc 
»*■ ont coucHédavantage , qure fi je leur 
». avois prêté cet efprit co/i/k/jst , q«i 
» dégradant la raîfon ,, femble avoir 

entrepris dè- renverfer l’ordre' de la^^ 

nature-, & de décruire' le génie fon- 
yi damencal du Théàtre. « Il ajoute fen* 
fément que bien qu’on ne puilïê fairé". 
un Pbëme Dramatique fans parlèr, ce- 
qu’on appelle la belle converfation,n*eft- 
point du refibrt dè la Comédie , qi\ 
tout doit être action. Cette proftrip- 
Mon du faux bel efprit , eft juftifiée par- 
l61..Rou(reau , /? plus grand dè nos Po’à&s 

* Lettre i M; M. . . imprimée i la tête dit- 
-ft Kéce.. • ' 
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modernefi^ Sc par M. Riccobonî , ^tii en- 
fend parfaitement le Théâtre, Mais dans 
<juels égaremens ne précipice point 
l’efprit , lorfqu’après avoir fecoüé le 
joug du bon fens , il a la folle har- 
dieffe de marcher fans guide ? Tel eft 
pourtant , ajoûce M. de.M. . . le fon- 
demènc. ruineux de la réputation équi- 
voque de quelques-uns de nos Ecri- 
vains modernes. Il déclare fans façon 
qu’il ne fuivra jamais ces mauvais mo- 
dèles , & qu’il tâchera d’atteindre au 
but de la vraie Comédie , fur les pas 
de Térence, & furtouc de Moliere , 
dont il a toujours fait fon étude & fes 
délices. 

Une eftime fi éclairée pour le plus 
grand de nos Poètes Comiques fait 
afiez voir que M. dé M. n’eft pas 
d’accord avec - l’Auteur' de certains 
Vers ‘ répandus depuis peu dans le 
monde , ejai les méprtfe beaucoup , fous le 
titre de Répanfe atfv trois Epitres non. 
velles du Sieur Rouffeau. Ce Poète téné- 
bresK reproche à Moliere de choijir 
mal ou de ^dter fon fujst à force dé vou- 
loir être Comique. M. de M. deman- 
de, fi pour apprécier le génie de Mo- 
liere, il faut s’en tenir à ce qui peut x 
lui être échapé de défeètueux^ Sc £e 
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dérober ce qu’il y à d'excellent 5c d'ad-* ; 
niirable dans fes Comédies. Quejjje mi-M 
férable Critique! L’Auteur la réfute- 
enfuite avec, beaucoup de force , . 

développe toute la- beauté du génies 
de MoIiere. Mais il,' ne s’étonne point 
de voir ce grand Poète méprifé par. 
un Ecrivain qui mépcife M. Rouiïèau. ; 
Içi. de zélé de M. de M. pour le vrai, 
mérité ' s’allume de nouveau, ! A près- 
avoir obfervé q.ue les trois fameufes • 
Epitres , qui ont donné lieu au torrent * 
de 'bile & de fieb, qu’un inconnu a 
\omi.. contre fa personne , ne. fonÇt 

f >oint effleurées , & confervent toute, 
eut beauté ,;41:.ajoute que M. RouAt 
fêau y -^»! ' jamais laité , laUTe -à, 
tout le paonde la liberté, de le, dédoiUr. 
mager dç tant d’injures:, par les élo». 
gcs qui lui font dûs , & celle, de ju^., 
ger E fon advetfaire a eu raifon de s’é^r 
crier : , * ■ • ; > . r> - 
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Y *** brille , il obfçurcit Rouffeâu. ' ■ , 

.-.Pour bien former çe jugement, il 
#Vgit de tracer une efpéce de paral- 
lèle , voici comme M, de M. nous 
apprend modeftement qu!il le feroit, 
$!il croy,oit dp» Suffrage delquelque.au-. 



xovhc. n Je dirois d’aliorcî que M-1' 
Roujfcau & fon rival couran^ une 
9> carrière toute difl-ereme , ne lçau> 
» roient s’obfcurcir l’un Sc l’autre. 
« Gornment -donc faire le parallçle .de ■ 
deux Poètes qui ne fe refl'emblent:' 
î»> en rien , finon par la feule qualité 
w de Poète» Pour pouvoir j^uger qui’ 
»> des deux ell* préféraWe à Pautré^î 
>> j’examinerois comment M, RoufTeaa t 
ay'a réüfîi dàfOs les diifercns gentès qu’il' 
à cultivés i 8c trouvant que pour l’Q-l 
j>'de il eft égal a Horace', quedans l’E- 
•> pigramme il eft fupétieur à Martial ^ 
»» &q[ue pour l’Epkre , 1* Allégorie , la 
Cantate , petfc^nne iie-lui eft-cotiipa- 
»*. râblé ^ jfi'déoiderois qu’il' 

« ble défaire iniemÉ’!, & qW"'M.R<JuC: 
» feaueft &: doit être ie 'rriodélë' dô'tçus^ 
»>' ceux qui auront de pareils takîns. ^ 
A l’égard de l’àutte , il examinefoit fès 
progrès dans l’Epopée & dans la?Tra- 
gédie, & fi la Henriade lui paroiffoit 
égale à l’Iliade & ' à l’Eftéide il le mtet- 
troit à coté d’Homere 8c de Virgile. 
De même , s’il trouvoic fes tragédies 
auffi belles que celles de Cèrnéille ôc 
de Racine , il lui donneroit de mêmé 
tàng fiir le Théâtre François. Mais là 
gloire de L’un ne nuiroit en aucune fai 
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à célle àc Tautre. C’eft àinfi . 
de M. exprime en termes aiErma- 
.tifs fon jugement fur M. Roulîeau^ ' 

& conditionnellement celui çjui con- 
.-cerneM.de y... ... . L’Auteur venge 
-.enfuite D.efpreaux & quelques Auteurs 
vivans , fans craindre les élégances delef," ' ♦ 
Halle, fi familières à l’Inconnu. Un 
.autre endroit tiré de la Réponfe aux 
.trois Epures nouvelLes du Sieur Rouf. . 

:-^eau, lui a donné lieu de .faire de folf 
..des réflexions furja Tragédie & laCo- 
jnédie, C’eft là qu’en homme de bon 
.goût, il alTure >» que ÇorneiUe & 

Crebillon font quelquefois fortis dç 
^ la nature du tragique, l’uu, en d,oi>- 
nant tr^ àra.dmiration 5, ^ l’aqttei ^ 

^»en pouflant la terrpur ju.fqû’à rhpr- 
A? rible,'« ' - , , 

En parlant de la Comédie de M. de 
Jyl. d’apccs les repréfentations , nouÿ 
.avons louhaité que Dormant ne fut pas 
Je pere, mais feulement l'ami de CUtandre^ 

Les rai/pns qu’il apporte pour juAifiet 
.eé caradere, font prefqu,e difparoure 
les irrégularités qui avoient donné lieu 
à ce fouhait. Si c’eft une faute d’avoir 
fait Dorimont pere de Clitandre„ on 
peut dire qu’elle eft la fource de plu- 
fieurs beautés,^ qu’ainfi c’eft une faute 
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' heureufe 5c prefque néce(Taire. Il juftifîrf 
avec autant d’elprit le conlentement ' 
brurque 5c fubit que Dorimont donne 
au mariage de fon fils avec Colette. 

Il paroît un Pôeme héroïque , inti- 
tulé V Etourneau^ ou les Avantures ds 
Sanfonet, Cet Ouvrage offre un grand 
nombre d’endroits bien écrits , 5c très- 
agréables , 5c par tout une verfification 
douce 5c élégante. C’eft dommage 
qu’un Auteur, qui fait des vers avec 
tant de facilité & d’agrément, n’ait 
pas été plus heureux dans le choix de la 
matière. L’objet de fbn allégorie n’efl 
pas hllèz intérefTant , & ce qu’il pré- 
tend faire fentir efl: un peu trop com- 
mun. Sans cela lePoëme pourroit être 
mis en parallèle avec celui àQ Vert vert ', 
que l’Auteur femble avoir pris pour 
modèle , au moins fi Ton en juge par 
ces deux vers : 

t)onc que ne fuis- je oh Catulle', ou Grelfet > 
ï*ûut dignement chanter un Sanfonet ! ' , 

' Je fuis, &c. 

■' Li 14 Novembre 173 ^. 
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OBSERVATIONS 
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SUR 



LES ECRITS MODERNES. 



LETTRE XCllI. 



L e nouveau Traité du Formulaire 
qui vient de paroître , , mérite , 
Monfieur, que j’entreprenne de vous 
en rendre compte. Mes Obfervations 
roulent quelquefois malgré moi fur des 
fujets un peu Frivoles , parce que je fuis 
en quelque forte comptable au Public 
fur cous les objets difFerensde la Litté- 
rature. Il s’agit aujourd’hui d’une 
Queftion férieufe & importante , fur 
laquelle néanmoins j’inftfterai médio- 
crement. 

On a prétendu par cet Ecrit , où tou- 
tes les matières qui concernent le Jan- 



Traltd f^^l 
formulaire 



♦AUtrecht, chez Nie. le Fevre , 17^6.4. 
vol. in-it. Et fe trouve à Paris chez Hippolyte 
Guérin , rue S. Jacque. L’impreflîon en cft 
ttès-élégante. 

Tome T" JL C 
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fenrrme font doderobnt & iommaîte- 
ment difcucéçs , épargner une ledure , i 
fouvcnc aufli inutile qu’accablante , a • 
ceux qui font d’humeur, de tourner 
-leurs criftes études vers cette partie mo- 
derne & très-épineufe de Ja Théologie, 
qui fait bien fouvent négliger & ignp- 
rer mêmeabfolument toutes les autres, 
:L’Auteur convient que fa Méthode pa- 
roîtra feche , ^ il déclare qu’il a 
,à propos de négliger certains tours injîmans^ 

.& ces traits d' imagination qui font lire un ' 

Ouvrage avec plaifir ^ pour ne s'attacher 
qu'a la foiidité qui peut feule les -faire lin ' 
avec fruit. Son ftile ne peut donc faire “ 
aucune illufion,; & il eft fort aifé à un 
efprit jufté de voir d’un coup d’ceil le 
fort & le foible de fes preuves -, ce qui 
n’eft pas un médiocre avantage. Mais j 
je remarquerai en même tems , que 
dans les matières Géornétriques , il eft I 
inutile de ridicule même de chercher ^ 
plaire par des traits d’imagination , | 

parce que la pleine évidence -y produit 
par elle-même un plaiûr fpiritucl , .qui 
fait dédaigner les agrémens du ftile , il 
eft certain aufti que toute autre matière 
un peu ornée gagne beaucoup , & trou- 
;veplus dè Ledeurs. L’Auteur expofe 
les clvofes de la maniéré la plus claire Sc 
.ilaplus méthodique : msL\ s les ornemens; 
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<îu Difcours nuifenc-ils toujmirs à la ' 
xlarti & à la Méthode ? 

*Cec Ouvrage Théologique contient 
THiftoire abrégée du Janrenifme eu 
forme de concroverfe ,idans un ordre 
«ès-exad:, avec une inünicé de difcuf- 
iîons fur des faits particuliers , & fur 
ies differens fyftênaes , foie des Janfe- 
niftes , foie de leurs adverfaires , par 
rapport à l’obligation de la. fignature 
-du fameux Formulaire d’Alexandre 
y 1 1. On peut fe fer.vir de deux fortes 
de Méthodes , pour conduire un hom- 
me à la lîgnature du Formulaire ; ou 
de la Méthode £ Autorité , eu lui flrifant 
-voir qu’il ne peut fe refufer au juge- 
ment du Tribunal.qui la lui prefence ; 
-OU de la Méthode de Difeujjion , en lui 
prouvant que le jugement d’improba- 
tion, qui fait l’objet du Formulaire, efl: 
jréellement bien fondé , Sc juftement 
porté, fji Méthode À' Autorité eft une 
voye abicgce , qui eft à la portée, des 
fimples , & géi-æralement de ^ous ceux, 
qui rf ont pas aftez d’étendue d’efprit 
pour entrer dans la dilculîion des ma- 
niérés çpineufes de la Grâce, qui font' 
-l’objet des cinq Propofitions attribuées 
au fivrede Janfenius. L’Auteur n’a rien 
oublié d'important dans l’expofition de 
ce.tte Méthode., &c la première partie 
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âe fon Ouvrage renferme tout ce qui 
a été dit pour & contre. La Méthode 
de Difcuffion eft une voye plus longue 
& plus pénible. Peu de perfonnes loni: 
en état de s’eti fervir. On ne peut la - 
propofer qu’à ceux qui font capables 
de l’attention la plus férieufe, à ceux 
qui font inftruits des matières de la 
Grâce , & que l’Auteur appelle des 
Sçavans. Il n’a rien négligé pour l’é^ 
claircir dans la fécondé partie de fon 
Traité. 

- Qu’rl me foit permis d’ob.ferver au 
fujet de cette divifion , qu’il auroit peut- 
être été à propos de mettre la fécondé 
partie du Traité à la place de lapremie- 
re. L’efprit fe rend plus aifémént , & 
l’autorité le frappe bien plus vivement, 
Jorfqu’il reconnoît qu’elle e.ft fondée 
fur des raifons folides. Mais l’Auteur a 
voulu débuter par ce qu’il y a de plus 
aîfé &de moins abftrair. Car la premiè- 
re partie eft prefque toute hiftorique^ 
au lieu que la fécondé eft plus Dogma- 
tique, plus Métap'hyfique. i 

Pour avoir une idée bien jufte de cç 
Traité ,& pour voir la fuite desprin- 
..cipes, il n’y a qu’à jetter les yeiix fur' 
le plan & la divifton de l’-Ouvrage , qui ‘ 
fe trouve à la tête du premier volume, 
après J’Avertiflement. Il fuffit auffi d^' 
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Ifre leS' quatre Tables qui font' dan^s 
les quatre volumes. On voit qu’une 
matière fi vafte y eft traitée dans toute 
fon étendue, & cependant avec une 
loüable brièveté. Nous laiflTons à de 
doétes Journaliftes le foin d’enregiftrer 
ce Plan , cette Divifion & ces Ta- 
bles. , 

Le fentiiïïent de l’Auteur , qui régné 
dans tout ce T raité , e(l: qu’il faut croire 
éÊ’Foi humaine les cinq Propofi* 
trions font conformes au fens du Livre 
de Janfenius ; c’eft de cette forte de 
Foi que nous croyons , par exemple 
qu’un Saint canonifé eft réellement 
dans le Ciel. Cette Foi humaine dans 
Ibn objet, parce que cet objet n’eft 
pas révélé , mais é\\& Di'pine dans 
fon principe, parce que c’eft de J. G. 
que l’Eglife- tient Ion Autorité. En un 
mot , l’Auteur n’attribue d’autre infail- 
libilité à l’Eglife , par rapport aux faits 
dogmatiques J qu’une infaillibilité pu- 
rement morale , fondée fur fon Auto- 
rité. Il ne prétend point , comme M. 
de Fenelon , qu’elle foit en cela guidée 
par une infpiration divine , femblable cà 
celle qui la fait prononcer fur le Dog- 
me. Il n’a recours ni à la comparaifon 
du texte long avec le texte court , ni- à 
Fargumenr tiré de l’intelligence des Lir 
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vres facrés. 11 croit pouvoir j fans le fe- 
cours de cette fubtile Metaphyfique ^ 
combattre avec plus de fuccès le fyftê- 
me réprouvé du Silence re/peSltteitx.- 
Je vous avoüe que je goure beaucoup^ 
plus la fécondé partie de ce Traité, que 
la première ; Elle efl: plus intéreffante ^ 

& elle fatisfait beaucoup plus refprit. 
On y trouve des chofes qu’on ne voit 
point ailleurs. Je me contenterai 
rapporter hiftoriquement cet endrmc 
curieux de la page 66 . tomr4. » L’aveu 
de M. Arnauld , fur la Doétrine que 
»y prefente naturellement à l’efprit le 
« Livre de Janfenius , eft infiniment 
«important. On ne peut concevoir 
»> comment ce Doéteur s’eft toujours- 
s» élevé avec force contre la fignature 
» du Formulaire , lui qui convient en 
«termes formels que Janfenius s’eft 
« trompé , en expliquant la nature de 
« la Grâce. Ait. d’Tpres { dit -il Lettre 
« 59 S.Tom. 7. p. 1 46 .) a fait canftfter la 
« Déleüation viÈlorieufe dans un u^cle in^ 
»> délibéré : en efnoi certainement il s’ efi 
i» trompé. Mais iieji de la prudence de ne 
35 le point mettre en jeu ^ & de ne point Jfé 
>y faire un mérite de ce cfiC on V abandonne 
» en cela j ce que fai empêché fort a pro~ 
>3 pos que ne fit M. du Til. Nous paf- 
« fons fous filence , ' ajoute l’Auteur , 
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» les réflexions qui naiflent naturelle- 
« ment du contrafte des fentimens fe- 
crées de M. Arnauld. ««' 

Il eft évident pour les pèrfpnne^ 
éclairées , que le {yftême de la Délec-' 
-tation viétbrièulè indéltherée fuppofô' 
nécelfairement les cinq Propofitions 
Condamnées , & qü’il les’ renferme, 
C’efl: aux Janfeniftes à expliquer cet 
aVeu' de' M.' Arnauld, En attendant, 
ceux qui ne penfent pas comme eux,' 
s^applaudir'ont d’autant plus de cette 
découverte , qu’ils ne font pas afliiré- 
ipent: lès éditeurs des Lettres de, ce 
Doéteur.' . . .. 

- Qûbîquè l’Ouvrage , dont il s’agit , 
- foit eftimable par bien des endroits, ôt 
que je Paye lû’avec beaucoup defatis- 
faélion , je ne crois pas neanmoins de- 
voir m’étendre davantage fur ce fujet, 
le pliis grand nombre de mes Leéteurs 
n’étant pas des Théologiens. D’ailleurs 
le Livre peut aifement tomber encre 
les maihs'de tout le monde. L’Auteur 
* promet vers la fin du Tome I I I. de 
donner bientôt un Traité fur la Grâce. 
Si ce nouvel Ouvrage eft auffi précis , 
aufli clair , auffi méthodique que le 
Traité fur le Formulaire , il fera d’une 
extrême utilité, non-feulement à ceux 
qui ont les mêmes fentimens que l’Au- 

C iiij 
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teur fur ces matières , mais encore- auïT 
perfonnes qui penfent difFeremmenc. 
Celles-ci y verront la force ou la foi- 
bleiTe de leurs principes &c de leurs 
preuves , peut - être mieux & avec 
moins d’embarras que dans les Livres 
même de leur parti ; parce que l’Au- 
teur ne di-fllmule ni n’afFoiblic aucune 
objeétion importante j & ce n’dl pas 
le moindre mérite du Livre dont je 
viens de vous rendre compte. 

Je crois vous faire plaifir, de vous 
conrnuniquer la Lettre, que m’a écrite 
depuis peu un homme très - diftingué 
par fon efprit & fa capacité parmi ces 
vrais bçavans, qui forment un Corps 
laborieux , fi utile à l’Etat , & fi refi- 
peété de tout le monde. 

LETTRE ; 

De Ai. de Mairan , de l’Académie des 
Sciences, àM. L’Abbé D. F. 

M ONSIEUR, 

»» Des amis, dont je fouhaiterois de 
mériter l’approbation, &c dont je- 
» craindrois également de m’attirer le 
» blâme , zélés pour l’honneur de leur 




>i Patrie & de l’Europe, m’ont fait 
» une vraie querelle , lur ce qu’ils ont 
>> lû dans la 85' feliille de vos Obfer- 
rt vations fur les Ecrits Modernes , que 
» y avais accordé la fkpériorite aux Chi- 
ai mis fur les Européens , en fait de Poli- 
a» fieyne & de Morale. Je me fuis pour- 
i> tant difeülpé enfin , auprès, de gens 
ai qui ne cherchoienc point à me trou- 
» ver coupable , fur une chofe que je 
«n’ai point' pehfée, & que vraifem- 
3» blablement je n’ai point dite. Mais 
» il a fallu auparavant elTuyer leur pre- 
» mier feu , & entrer enfuite dans une 
» petite difcuflion , dont je vous prie 
ai d’agréer que je vous falîè part. 

ii V ous vous fouviendrés , Monfigur 
39 que^vous m’attribués ce fentiment , 
ai trop favorable en effet à la Politique 
« & à la Morale- des Chinois , à l’oc- 
’» cafion -d’une Lettre du V, Parrenln 
3) écrite de la Chine , & contenue dar.s 
• « le n® Recueil des Lettres édifiantes 
33 8c curieufes , dont vous avez donné 
a l’Extrait. Le. ]?.- Parrenin , ce fçavant 
a MifTionnaire, en répondant aux quef- 
Mtions . & aux doutes que je lui avois 
, » ptopofés fur la Chine', fut le carac- 
i « lete de fes. habitatis , &, fut le, peu v... 

. de progrès dés fciences, dans c^ paas , . 

C V 
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»> furtout des fciences rpécülatives , & 
t> de Calcul, a rcpporcé tout au lorrg 
« dans fa Lettre quelques lambeaux de 
» la mienne , 6c heureufement Tendroic 
» qui a donné lieu à la propofition dont 
il s’agit , eft de ce nombre. 

» J’ai donc pris ce volume du Re- 
• « cüeil-, je l’ai ouvert à la page ny , 

» & j’ai lu ce qui fuit à mes amis irri- 
» tés J ce font les propres termes de 
ma Lettre. J)u refie ne pen/es pas , ^ 
' » Al. R. P. cjue les Chinois deviennent 
a» par-là bien méprifables à mes yeux i 
î » peu s'en faut au contraire ^ cjue , tout 
» bien compté , je ne les en efiime da^ 

»i vantage. Ce ejui efi bien certain , c'efi 
*» jfue la vanité des Chinois aurait de 
, a» ^uoi fe con/oler du peu de progrès qu'ils 
- i» ont fait dans les fciences , & qu'ils 
93 peuvent prendre leur revenche fur nous 
33 en des chofes bien plus - importantes, 

33 Ils peuvent reprocher à l'Europe , & 

’ 33 à fes habitant en général ^ quils ne * 

33 font pas plus avancés dans les quali- 
3) tés qui produifent un gouvernement 
33 confiant , & une vie tranquille j & epue 
» bien que depuis Platon fÎP Arifiate on ne 
3 ) cejfe de parler ici Alorale & Politique , 

‘ a* // ne^paroit-pas cependant quon'ty fiit 
-3» plus f âge ^.ni moins étourdi fur les vers- 
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>> tables interets , V était il y a deux 

« mille ans. 

« Vous voyez J Mefïieors , aî-)e con- 
« titiué , fans qu’il foie iiécefTaire de 
*> recourir à ce qui précédé dans le 
» Manufcric de ma Lettre , que ces 
n paroles fuppofenc manifeftement , 
» que je croyois avoir convaincu les 
n Chinois de nous erre très-inférieurs 
» dans les fciences Mathématiques & 
w fpéculatives *, de n’y avoir fait aucun 
»> progrès , depuis trois mille ans qu’ils 
» les cultivent , & qu’ils fembtent en 

faire leur capital j & qu’en même 
» tems j’attribnois leur ignorance fur 
» ce fujet à leur peu de curiofité natu- . 
» relie , à cette tranquillité d’efprit ^ à 
» cette parelTe , fi vous voulez , qui fait 
»> leur caraétere, &: qui les éloigne fi 
»> fort de cette efpéce «d’inquiétude 
«qu’ils diront peut - être qui fait le 
V» nôtre *, en un mot , à cet amour de la 
» confiance ôc de la petfévérance à 
» tous égards dans leur maniéré de 
» penfer, comme dans leur façon de 
« vivre. Vous y voyez aufîî , fi je ne 
»» me trompe , que la revenche que je 
« leur donne , ne tombe pas fur l’im- 
» perfedtion de la Morale & de la Poli- 
>» tique d’Europe , prifes fpéculative- 
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n ment , Sc mîfes en parallelé avecr 
« celles de la Chine 5 car en ce fens ces 
» fciences font partie des connoUfan- 
3j ces Philofophicjues , que je refufe' 

» aux Chinois ; mais furie reproche du 
y> peu d’utilité qu’en retirent les Euro- 
« péens , pour vivre heureux , & pour 
» Ce Elite un état permanenr. Encore' 
»n’eft-il point queftion ici de l’étar 
}> aétuel ou fe trouve l’Europe depuis 
» peu , & où l’on commence à'demê- 
» 1er un certain efprit d’ordre, de cou- ' 
« fédéilition , d’équilibre & de repos ; 
j> dont nos Anciens n’avoient fenti la: 

»> néceflité , ou pratiqué les réglés ; 

» ( Eh Dieu fçait comment ! ).que dans- 
}> quelques Pays particuliers, comme 
j> la Grece. Je jette les yeux fur l’Euro- 
f> pe en total , fur ce qu’elle a été pen-- 
3) dant deux mille ans,& toujours en op-' 
j> pofition àla Chine, & je ne vois d’un- 
3 i côté, à tout prendre, que paix & tran- 
» quillité, de l’autre , que trouble ôc 
» confulîon* On diroitque la Chine ne 
s? connoilfoit d’autre vicilîitiide que > 
« celle des Saifons, quand tout chan- 
» geoit en Europe comme les Saifons, 

SI Car je ne compte pour rien à cet é-' 

»» eard , & dans cette longue fuite de 
» (îécles , les deux Révolutions arrivées 
» à la Chine par l’invafion des Tartaresi 
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»-puifc}iie les vainqueurs y ont toüjours^- 
« refpedté, & pcomptetnenc adopté les- 
«•Loix &les uiaçres des vaincus. Nous- 

O 

» avons, je l’avoue dans nos Biblio- 
« theques'des Co;ps complets de Mo- 
ï^rale &c de Politique, aufquels les- 
»'Chinois ne peuvent rien oppofer de 
(embîable mais l’avantage, ou le- 
>rfuccès de la pratique ne paroît-il pas 
«être de leur côté? Vous me dire:& 
>» fans doute,. Meffieurs ,. que les Chi- 
« nois doivent- bien moins cet avantage 
» à leur fçavoir- faire , qu’au bonheur 
» qu’ils ont eu de fe trouver prefque 
» ifolés , à une extrémité de la Terre 
M habitée , entourés de Mers , ou de 
« chaînes de Montagnes , & pour dire 
s> plus de voifins qui en içavoienc- 
« encore m-oiias qu’eux. Mais en vérité 
« devois - je tant les chiganer , quand; 
«■ils ont fi utilement fçu mettre à pro- 
»> fit leS bienfaits de la nature; bien- 
3T faits , qui auroient peut-être été per- 
j> dus pour nous , par notre efprit re-? 
» muant , par notre amour de la nou« 
M veauté , & furtouc par l’envie de. 
» nous répandre , & de faire penfer ôc 
«agir comme nous tout, ce -qui nous 
.»> environne. -, ; 

. .«V oilà ,-Moiifiear , jCp.mmeat je jiie 
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jlTuis juftifié auprès de ceux ", que la 
fl fupérioricé que vous m’avez fait ac- 
« corder aux Chinois , avoir indifpofés ' 
» contre moi. Mais ce n’eft pas tout.' 
î> Ces fideles amis , aa(Tî jaloux défen- 
» feurs de ma petite réputation, qu’ils” 
« croyenc bleflée, que de la gloire de 
>j l’Europe , exigent que je la rétablifle’ 
Il publiquement : Et , comme fi c’étoic- 
ifune chofe bien importante pour le ' 
» public , que. de fçavoir ce que je 
a penfe fur telle ou telle matière , ils 
« prétendent que je dois vous fuppliet 
« de dire un mot de tout ceci dans le 
» meme Ouvrage , où vous m’avez' 
Il attribué un fenximent que je n’avois 
>» pas. Sans me rrêter à des motifs qui 
3) me conviennent fi' peu , je me rends 
» cependant au confeil de mes amis 
» & d’autant plus volontiers , que j’en 
» prendrai occafion de remplir un de- 
r> voir à mon avis plus efientiel." C’eft , 

I» Monfieut, de vous remercier de la 
w maniéré obligeante dont vous avez 
*1 parle de moi & de ma Lettre dans. 
« cet extrait, qui me fait plus d’hon- 
« neur , que ta partialité dont on 
«m’accufè, ne f^auroit me faire de 
» tort. 

» Durefte, je m’en rapporte à la. 
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>î juttefTe de votre dircernemerit , pouf 
« fçavoir fi le parallèle que je traçois 
« au P. Parnnin , eutre les Européens 
« & les Chinois, étoit bien ou mal 
«amené , & fi les fermes dans lelquels 
« j’y ai rendu ma penfée font clairs ou 
«.équivoques. Il mefuffit, Monfieur , ‘ 
« que les Leéteurs , qui auront pu être 
» choqués de ma prétendue propofi- 
« tion , fçaehent que je la défavouc. Je 
« n’aurois pas eu befoin de vous im- 
» portuner pour cela , fi une autre Let-- 
« tre , que j’ai écrite ces jours «pafiés au 
» même P. Parrenin , avoir été écrite 
-» pour le Public. Car j’y touche plu- 
« fieurs articles du gouvernement Chi- 
» nois , donc quelques uns tiennent à 
« la Morale , que je crois être en foi 
» de véritables défauts , & , ce qui eft 
« plus furprenantjdes défauts qui vont 
« à la dépopulation dans ce florilïànt 
« Empire , celui du monde qui eft le 
V plus peuplé. Mais telle eftla machine 
« des Etats , par fa prodigieufe compo- 
« fition , & par le jeu mutuel de fes par- 
» lies , félon qu’elles s’ajuftent au gl^- 
»» nie des habitans, & qu’elles.fe c<?n- 
» trebalancent entr'elles , ou avec je 
■ foBt & le foible.du pais , & des voj- 
V a>/îns , queice qui fêtait pour [les^uns 
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ii uti principe de mine , devient q'uel^ 
M quefois pour les autres une caufe' 
« d’afFermUTemenC', 6c une fource ds' 
»♦ prolpericés.- 

»> Je fuis'aveè refpei^,- 
MONSIEUR.- 



Votre ttès-hamble3r’ 
j^Parî^e \o No- ’trèS-obéilFant féru 
vembre viteur , 

Dortous de Mairan,- 



Miitîeres Qîi^îques jours^apifès que la famèufe 
dcMéde- Lettre du Chirurgienawow'^viït eut paru 
C^u^k!- 6 j feuille dès Oblervations . ou 

m’envoya une Répànfè à cette' Lettre , 
en me preflànt 4’en faire- le même ufa- 
ge. Je me comportai à l’égarcf de cetie 
Réponfe comme j’ai fait depuis’ par rap- 
|îort à-la tjettre du' Médecin Anglois de 
--MvSanteul , , c’eft-à-dire,- que je ne 
• jugeai pas l’Ouvrage affeï; bon pour 
lùi'accorder une place dans mes. fcüilles 
'p’ériodiques. Ges deus :£cçics, ftireat 




imprimés- quelque rems après par 1<5 
foin de leurs Auteurs : le fucccs qu’ils 
ont eu , ajuftifié mon refus. Quoiqu’il 
en foit , il vient de paroître dans le der- 
nier Mercure une Répliqué ( donc il 
s’ell beaucoup diftribué d’exemplaires 
à parc) à la Réponfe que j’avois refu- 
fée. J.ene puis m’empêcher d’envier en | 

quelque forte au Mercure une fi excel- 
lente Pièce ôc de fçavoir un peu mau- 
vais gré a* P Auteur inconnu de ne md 
l’avoir pas envoyée,, pour en orner 
mes Ohfervatïons. Je croyois avoir juf» , 

qu’ici allez bien mérité de la Chirurgie 
en général , pour obtenir cette faveur. 

Mais un homme d’efprit a dit ingénieu- ' 

fement , que le Parti Chirurgique vou- 
loir avoir plus d’un Camp, 

Je fçaâ que certaines gens- du beau | 

monde trouvent ces matières peu di- 
gnes d’eux : à la bonne heure mais 
moi je les- regarde comme ce qu’il y a . 
de pins digne de ceux qui font ufage de- 
leur efpric, & peut-être comme ce qu’il 
peut y avoir de plusfolide & de plus 
important dans mon Ouvrage. Je ne 
parle point en l’air : Un Marquis de 
Rouen, dont j’ai montré la Lettre à- 
plufieurs perfonnes , m’écrivit ces jours i 

palTés ces paroles '.Vous allez,- amir une i 
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cTouie égale a celle ** , fi vous n'a<^' 
ivez promptement reconys aux agrément de' 
^otre e/prit ^ pour vous foutenir. Lorfejuune 
fois on a perdu L'efhme du Public il en 
doute pins pour la recouvrer ^;//7 n'en 
Huroit coûté pour ' la conferver, Cejfez. donc 
de parler de Médecine & de Chirurgie ^ ' 
&c. Je remercie M* le Marcjüis de l’in- 
térêt qu’ii veut bien prendre à ma répu-, 
racioh Littéraire' ; mais je jie fçii d~ 
Pexemple qu’il m’allegue eit réel: au 
tnoins' il me convient peu d’en coïive- ' 
îiiir» Du refte je crains fi peu de décré- 
dicer lùon Ouvrage , en développant 
une matière fi importante pour tout le 
monde , Sc qHir n^av'bît jamais été bien' 
éclaircie, que je ne manquerai jamais ' 
roccafiôn de luî donner ufr nouveau ’ 
jbur , avec là même juftelTe , la même " 
impartialité , que je crois avoir fait ‘ 
jiaroîtrê jufqu^ici. C’eft pour cela que 
je crois devoir aujourd’hui me dédom- 
mager en quelque forte d’avoir été pri-' 
ve de la Réplique donc il s’agit, en* 
traçant ici en peu de mots une idée lé- 
gère de cé qu’elle contient. 

1 °. Le Chirurgien Anomyme ayant^ = 
cTomme vous fçavez , reproché aux 
Wédècins leurs fyftêmes chimérii' 

t 

Î^Ôbferî^ Lcittc ^ • 
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qiies toutes leurs variations'. Ces 
vaines fpéculations ( a répondu l'Apolo-" 
gifte des Médecins en afïèétant le rôle ■ ■ 
de Pacificateur. ) n ont jamais appartenu , 
a la Aiédecinei elles nen ont jamais ré~ fioixiiyiti 
^lé les maximes ^ & nom jamais fervi a 
former fs s décifions. Ce font des HAIL- 
LON^ (jite les Aîédecins ont abandonné 
aux chirurgiens , & es neft plus e^ue chez, 
ces derniers eju on parle encore d' Acides , 

Alkalis J de Copules explofves , &c. 

L’Auteur de la Répliqué au Pacifica- 
teur foutient que ces vaines fpéculations 
triomphent encore aujourd’hui dans' 
les Ecoles, qu’elles font dogmatique- 
nrienc enfeignées dans les Ecrits demi-' 

4ians ; qu’elles fervent de principes, & 
fondent les décifions , meme dans la' 
pratique-, qu'elles font la bafe des Con-* . 
îul rations ; qu’elles régnent enfin fi uni- 
verfellement , qu’elles ont pafle des 
Médecins àleurs Malades , & qu’il n’eft- 
pas jufqù’aux femmes , à qui ce jargon 
de Médecine ne foit devenu familier. 

Mais pour faire fencir la folidité du re- 
proche du Chirurgien: Anonyme, & le 
ridicule de la Réponfe du Pacifkateut 
il fuffit de citer ces paroles du Mémoire" 
des Médecins , imprimé & donné au 
nom de l’CJuiverfité en 1715 , ^^gès 
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L' éducation dit Chirurgien \ dit TAu- 
<eur de ce Mémoire , éleve-ielle fo?t 
efprit au'dejfus dss fens ? Le dégage-t‘ elle 
àjfez. des chofcs palpables , ponr ^ïtk la I 
Vhé de pliifienrs effets rèUnis ^ & cepsn'-^ 
dant produits pUr des caufes differentes y 
nn Chirurgien fâche attribuera chacunè 
cC elles fon effet formel & fpècifiejKe? Cette 
éducatiôu va-ielle jup^Uk te mettre en état 
de pénétrer les véritables raifons des opérai 
fions de la NatU-e, raifons premières , uni^ 
verfelles & uniformes , ^ui cejtendant font 
la fource de toutes les variétés efui fe trou-^ 
vent dans- le mécanif ne de nos Corps ? Con^ 
duit-etle le chirurgien dans ta connotffance 
des Elémens ^ dans celle des Adixtes & dé 
leurs differentes (qualités ? L'a-t'elle inflritii 
des differentes’ foUcés mouvantes , & des 
différent effets quelles produifent ? Ida-Pelle 
inftruit de l'équilibre des Liqueurs , & des 
proportions qu elles gardent entr elles , fui- 
vant leu'rs différent dégrés de péfantèur ? , 

L'a-Pelle inflruit d:s la formation des Mil* i 
- fteraux , de celle des Végétaux & des Ani^' i 

maux , de leur accroiffement ^ & des caujcs 
de leur defiruéîion l&'c ? j 

L’Auteur de la Répliqué s’écrie ici', 
habemus confitentes reoS. Ce Tonr les Mé- 
, décins eux-mêmes qui réclament cômi 

^ lüe- leur partage Ôc leur partage pré* ' 

i w 

i . - 

f 

il 

'•» 

f 
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cieux , ces mifèrables halllorts , dont ils 
difent aujourd’hui que les Chirurgiens 
fe parent : cependant void comment 
les Chirurgiens répondirent à ce fuper- 
'be Mémoire des Médecins. Nous avouons 
^ue loin de conmitre ces chofes fublimes , 
nous faifons gloire , non pas de les ignorer , 
( car telle efi la condition naturelle des 
hommes ) mais denen avoir jamais tenté la 
connoijjfancc. Contons de connaître la Na- 
ture par fis effets , l’ obfirvation fait l'uni- 
4^ue fond de nos richeffes j & tandis cfue 
•vous vous piejuez. de bâtir vos magnifiques 
fyftêmes fur l'idée de vos Elémens , &c, 
Nous n avons garde d'avmcer , qu autant 
cquune jufle analogie ^ foutenuétoujonrs de 
l'expérience ^ peut nous le permettre. Il eft 
bien finguliér , ajoute l’Auteur , que 
lorfqu’on ne peut refufer aux Chirur- 
giens le mérite d’avoir toujours rap- 
pellé les Médecins à l’Ecole de l’expé- 
rience & de l’obfervation , on les ac- 
cufe aujourd’hui à'ètre avides de ces 
phrafis vuides de fins , de ces haillcns des 
Médecins , & queilir cela feul on les pei- 
gne comme des raifonneurs ^ &, comme 
de mauvais raifonneurs, 

z°. Le Pacificateur efl: convenu de 
bonne-^oi que la Chirurgie étoic plus 
certaine que -la Médecine. Eh comment > 



• / '70 

jfe reFufer-àune vérité fi claire &c H (cn- 
.flble , qui n’eft, obfcure que. pour MM, 
Maloec & Santeuil ? Mais, a-t’il ajouté, 
Que les Chirurgiens ne s’ en enorgUsilUJfent 
^as : la Chirurgie n'efl <jtie B. C, de 
la MHecine, Si cela eft , lui r^plique-- 
,-t’oii, il faut abfolument être Chirur- 
gieii avant que d’être Médecin : Eh ;î 
lur ce pié, combien .y art’il aujourd’hui 
de Médecins ?» Non , ajoute- t’on, la 
»» Chirurgie n’eft pointd’A. B. C. de la 
M Médecine , mais le .flambeau qui la 
j> guide. Les Maladies Chirurgicales 
» peuvent furem^nt apprendre à traiï- 
» ter les Maladies Médicales. Mais*ne 
»• concluez pas de là que la Chirurgie- 
ne foit que l’A. B.,C. de la Médecine, 
J» O II foutenez également que la fubli- 
me .Géométrie doit être regardée 
» comme l’A, B. C. de l’HoElogerie, 

.« du Pilotage , &rc. « 

L’Auteur juftifie parfaitement cette 
•heureufe .comparajfon , en fai Tant voir^ 
.que la Médecine n’eft pat rapport à la 
Chirurgie , que ce que le Pilotage eft 
par rappprt à la Géométrie. Mais il 
ajoute ( & il le prouve ) que l’objet de 
la Chirurgie, , comme l’objet de la 
•Géométrie eft immenfe en compa- 
raifon de ceuii de la Médecine, & 




.iju’elle ne prête à ce même Art.que;Jâ 
’plus legere partie de fes connoillàn-. 
ces. 

Lünçertiwde, qui naît de robfcurité 
de l’objet , releve' ( a dit le Pacificateur) 
le mérite du Médecin ;m- ddî'us de ce- 
lui du Chirurgien. Mais ne riroit-oii pa^ 

.du Pilote, qui prenant droit de l’in- 
.,certitude de îbn Art , fe préfereroit au 
^Geométre? L’Auteur judicieux & mo- 
. deré avolie fur la fin de fon Ecrit , que 
fl la Médecine çft nécefi'airement con- 
jedurale ,.tous Tes Dogmes ne font pas 
néanmoins également conteftés , ôc 
qu’il en eft une portion , qui fufcepti- . 
ble d’une certaine mefure de. probabi- 
lité , peut fonder fufHfamment .& 
conduite du Médecin , & les efperan- 
ccs du Malade. Selon lui , l’étendue 
des connoiflaiices de la Médecine ei» 
général eft précifément mefurée par 
.cette partie de.Dogmes donteft formép 
la Médecine du Chirurgien de .Village, 
qui experimerité, judicieux & inftruijc 
des préceptes de fon Art , fçait recoUr 
rit aux moyens les plus furs , c’eft-à- 
dire, aux moyens que l’Analogie Chi- • 

rurgicale , que'l’experieiice & la dépo- 
fition des fiécles difFérens ont confta- 
tez. Heureux les Malades , ajoute-t’il;, 
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lorfque leurs Maladies lî^exigeront pas ’ 
tine Médecine plus écenduë , ou du 
moins lorfqu’ils feront entre les mains 
de Médecins , qui fe conduiront parles 
principes du Cliirurgien de Village. 

Il paroît depuis peu un Poeme Hé-‘ 
roïque de plus de 4000 vers , ( qu’on 
fuppofe imprimé à Utrecht) intitulé 
\ Amour vengeur , premier Ouvrage , 

( fi l’on en croit l’avis qui eft à la tête ) 
d’un jeune -homme de iz ans. Voici le 
billet que j’ai reçu de la part de l’in^ 
connu qui me l’a envoyé. F" ms êtes prié^ 
Mr. de faire part au Public de P admira- 
tion £]u excitera en vous la leSlure de ce Poe» 
vie Epique ^ le feul que notre Langue puijfc 
,fè vanter eC avoir enfanté, A Paris ce i z 
Novembre 175(3. Les 4 premières pa- 
ges de ce Poeme que j’ai lues , m’ont 
fait prévoir que je ne ferai iamais en 
état d’en rendre compte au Public , ni 
par cenféquent de lui faire part de mon 
admiration. Je prie l’Inconnu , de fe 
contenter de cette annonce. 

Je fuis , &c. 

Ce I Décembre 175(3.. 

A PARIS chez C h b e r z , avec Piivilege 
& Approbaûon. 
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OBSERVATIONS 

‘ SUR 

LES ECRITS MODERNES. 
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* • V . 

lettre XCIV. 

' ■ i ^ ' 

L Es feptiéme Sc huitième Tomes des c*ufe$ cé- 
Caiifes célébrés - & intéreffantes , re- & 

cueillies par M. G ... de P. , . Avocat ’ 
au Parlement , paroiÏÏent depuis plu- 
sieurs mois , & ont à peu près tout le 
mérite des volumes précéHens , au 
moins quant à la forme. >> J’ai eu Pam- 
» bidon (dit PAuteur dansPAvertiflè- 
« ment qui eft à la tête du feptiéme 
«Tome) à.'nvo\ï une CoHrnombreufe de, 

« LeÜeurs , dullài - je avoir bien des 
» CritiefHes j car tant pis pour POuvra- 
i> dont on ne dit rien : c’eft à coup 
M for un Livre qui moifit chez le LL 
» braire. <c Vous voyez que tout ce. 
qu’on a dit ou écrit fur le caraéiere des- 
Ouvrages de M. G. de P. ne Pa aucune- 
ment mortifié. Qu’on vienne me dire 
Tome VIL B 
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apres cela que la Critique découragé 
les Auteurs^ & éteint les talens. Ceux 
:de cet Ecrivain ont-ils celFe de briller, 
depuis tjue Ees nobles travaux ont été 
l’objet de tant de railleries ôc de riréesî 
Carpour.ce qu’on appelle Critique (o\im 
<le & férieufe , on peut dire que per- 
fonne n’a encore pris la peine de Te- 
xercër à l’égard de fes Livres , qui vrai- 
femblablement n’auront janiais aucun 
examen à redouter^ 

Quoiqu'il en Ibit , la paffion de l’Au-i 
teur eft d’être lû , non feulement des 
hommes , mais des femmes. » Je ne le 
» dîllîmulerai point , dit-il , j’ai fou- 
» hâité même d’avoir des LeSirices. On 
» voit que dans ce defifein je de vois tâ- 
» cher de plaire aux gens de Palais , ôc 
» aux gens du beau monde, « Les gens 
de Palais par cette diftinébion font ex- 
clus du beau monde \ c’elt une dalle à 
part. Nous verrons bien-tôt les peines 
que l’Auteur s’eft données , pour s’at - 
tirer des LeSlrices , ôc pour plaire au 
beau monde. Il craint lui-même qu’orï 
ne l’accu fe d’avoir trop voulu donner àt 
I agrément. Cependant » En tachant , 
» dit-il , de plaire aux gens du monde ôc 
» aux gens de Palais d’un goût délicat ^ 
» qui penfent comme eux , je me fuis 
n attaché au -lUle , à celui qui a pour 
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•*> but à' arranger plutôt les penpes que lés 
« paroles , & de les reiidre d’une ma- 
») niere vive & naturelle : car un ftile 
» trop châtié , trop limé , afïbiblit , 

» énerve les idées. « Si TAuteur avoit 
tenu parole dans ces deux derniers vo- 
lumes , il auroit eu le bonheur de les 
yréferver du principal défaut qui régné 
dans les précédens , où les gens de 
lais fout affez convenus avec les gens du 
J?eau monde , qu’il n’y avoit pas une mé- 
diocre confufîon d’idées , ni une legere 
abfencede Logique. 

On croiroit peut-être que le fort de 
l'Auteur feroit l’imagination , fi l’on 
n’avoit égard qu’à fa déclaration : 
mais il y a de la différence entre avoir 
«ne belle imagination , fe l’imagi- 
ner. Ce qui eft certain , eû que M. G, 
de P. négligeant affez le raifbnnement, 
ne s’attache , de fon propre aveu , dans 
tous les Livres qu’il Ut , qu’à ce qui 
eft le fruit de l’imagination. »> Je ne 
«puis, dit-il, laifler echaper cette or- 
M cafion d’expliquer ma penfée fur Xar£ 

*> des Ouvrages d’ejprit. » O ! l’heureufe 
4>ccafion , qui nous procure la connoif- 
dance de la méthode curieufe qu’a tou- 
jours fuivieM.G.de P. dans fes études, 

& par laquelle ce fléau redoutable 
d’un jiriflarque moderne eft parvenu au 

D ij } 
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jîegré de réputation dont il jouit ! Ecoü-i 
tons. « Dès que j’ouvre un Livre , 
« dit-il , mon premier objet eft de re- 
» garder fi un Auteur a de l’imagina- 
» tipn ; s’il peint bien ce quil exprime^s’il 
3} en donne une idée nette & vive. S’il 
33 le fait d’une maniéré naturelle & fin- 
ï> guliere , c’eft , félon moi ^ un Ecri- 
33 vain diftingué.. . Rien n’eft plus rare 
»> que devoir des Auteurs , qui peignent 
3) bien leurs penfées, & qui les fçavenc 
»> bien arranger : ceux-là feuls méri- 
33 tent , félon rrioi , le nom d’Ecrivain, 
»> Je refuferois fur ce pié-là ce nom à 
33 bien des Auteurs. « Que M. G. de P. 
eft fevere ! Quoi un Ecrivain qui fe 
diftingué par la force & la folidité du 
raifonnemenc , fans être doué d’une 
imagination brillante , fans avoir le don 
de peindre d’une maniéré vive , naturelle 
& finguliere ^\\ç. mérite pas le nom d’Au- 
teur. M. G. de P. juge-t’il id en hom- 
me du, beau monde , juge-t’il en homme 
du Palais ? Mais le célébré Nicole mé« 
.rite-t’il le nom d’Auteur i 11 avoüe 
lui-même dans une de fes Lettres , qu’il 
navoit aucune dijpojîtion a réujftr dans les 
Ouvrages qui demandent de l’invention ^ 
de la beauté d’efprit. » Le talent de 
33 peindre &: d’embellir par des images ^ 
?» n’eft pas infeparabie des meilleures 
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'ü qualités de l’efprit , dit M. Prévôt, cè 
Notre Auteur maltraite enfuite avec 
fa délicatelfe ordinaire tous ceux qui 
prennent la liberté de critiquer les Ou- 
yrages des autres , c’eft-àwdire , les 
fiens. Rien n’eft plus aifé, félon lui,, 
que la critique , & la meilleure criti- 
que d'un bon Ouvrage eft fort au def* 
lous de l'Ouvrage cenfucé. Qui en dou- 
te ? Mais Mi G. de P. ne dit cela que 
par rapport à Tes propres Ecrits , qu’il . 
croit bons. Cependant fi par malheur 
ils étoientau-deflous du médiocre , ( ce 
que je ne dis pas ) fa maxime feroit- 
elle vraie ? Ün mauvais Peintre eft-il 
préférable à un Connoiffèur , homme , 
du monde y qui fe rit de fon barboiiil» 
lage ? Rien n’eft plus aije que la driti- 

3 ue : je le veux : un Bel efprit rapfo-t 
ifte l’a dit avant lui. Mais celui qui 
critique avec juftelte y n’a-t’il pas au 
moins en cela des lumières fupérieures' 
au plus grand Ecrivain , qui n’a puap» 
percevoir dans fes prepres Ecrits les 
bévues que l’autre lui fait Connoître? 
$’il les avoir apperçues , que ne les cor- 
rigeoit-il ? Horace , Qiiintilien & Lon- 
. gin font-ils fi peu de chofe dans la.Ré- 
publique des Lettres? 

. » Qu’on fe charge( continue ingénieu-^ 
n femenc M. G, de P. ) de faire des 0^- 
• Diij . 
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. is fervations fiirtous lesEcrits modernesÿ 
jjtîans desouvrages périodiques, &qu’oiv 
» prétende par là acquérir de la gloire , 

« ce fera une gloire acq.uiiè faeilemenr 
M & à grand marché , & fans une gran-’ 
» de contention d'efprit» « J’avoüe "de 
bonne foi que ce travail n'eft pas ac- 
compagné Mme grande contention' 
d’efprit , ni fuivi d’une auffi grande- 
gloire , que s’il confiftoîc dans une vaf--^ 
te & Içavante compilarion de tout ce' 
qu’offrent de plus trivial les Livres- 
communs , pour en compofèr une Bi-^ 
bliotheejiie de Cour on dans une pénible- 
recherche des Fadcums modernes pour 
& contre ,, dans la vue d’en extraire' 
des lambeaux, & de les affembler pèle- 
mêle , chargés de redites , & ornés de' 
traits familiers, badins, ou galans. Cha- 
cun a fon talent & 'fa vocation. La^- 
mienne eft de travailler malheureu- 
fèment fans contention eCe/prit , & ma, 
trille deftinée eft de ne pouvoir jamais- 
efperer d’atteindre à la gloire immor-, 
telle du Compilateur des Caufes célé-^ 
bres & intérejfantes. C^’on juge com- 
bien ce dernier travail eft glorieux , par 
cet aveu ingénu de l’Auteur, » Parmi 
» mes Cenfeurs , dit-il , les uns ont ju- 
*9 gé que je refondois dans mes Cau- 
, fes tous 'les Fadlums ^ue j’enif- 
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ai ploycMS. D’autres ont penféque jeriô' 
» faifoiÿ que les compiler & les extrai- 
»re. IIs-ont tousraifon. 

, Je ne m’amuferaî pas ici à parcôutit 
tous les extraits contenus dans les^deux; 
volumes dont il s’agit , ni à en çxpO- 
:fër les fujets divers. Il fuffir de dire que 
là méthode du Conmilateur efl: d’aller 
& de revenir fans celle du Pour au Gon>« 
tre , de voltiger de moyen en moyen , 
fans fottger beaucoup ,-m à l’ordre , ni 
aux con(éq;ienccs , & de s’étudier prin-^ 
cipalementf à femer de tems en tenns de 
jolies chofes Â' cf aimables- digreflîons ÿ. 
fruits dé la belle imagination. En voici 
d’agréables exemples. ' 

. T. 7, P. 34. » On convient qü’uni 
M Amant & une W^îtrefle , qui dcvien-i* 
*> nent' Mari & Femme ^ s’emprelfent 
» de remplir leurs defirS.. Mais ceS 
7 > vacitéa-ne font pas fi. générales;, qu’el^^ 
.« les ne foient fouvent artetéer pat dé». 
y> contretém6L,.que la pudeur ne permet 
« pas de dévoiler.. Toutesles nouvelles: 
« Mariées ne fe' livrent pas avec une 
»> égale facilité r^il en cft qui’ fuyent , 
» qui évitent , qui fe dérobenr,. foiç 
par modeftie , foie par artifice. Une 
*» indifpofirion feinte ou véritable leur 
v^fère de prétexte ou deraifon. « Voila;’ 

t r\. • • • • 

D 111 j 
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four les gens du beau monde , & pour Ier 
LeSlrices : V oîci maintenant four les gens ■ 
du Palais. 

P. 45 .' « Quand on voit les moyens 
» de deux Avocats , qui fe combattent; 

»» & qui trouvent le pour & contre dans 
n le même texte , tant ils ont l’art de le 
» manier, on eft furpris d’un fembla- 
« ble contrafte. Quand on s’eft déclaré 
>i pour le premier , on s’en repent , 
yy pour fe ranger du côté du fécond -, 8c 
n puis le premier par fa répliqué vous 
n regagne , & vous devenez enfuite la 
y» conquête du fécond j c’eft l’ouvrage 
a» de fa duplique. L’art de plaider n’eft- 
» ce pas une efpéce de jeu > « L’Auteur 
fuppofe ici que leS' Juges & la plupart 
des Auditeurs font de pauvres efprits , 
qui fe lailfent aifément ébloüir par des 
fophifmes , 6c devant qui le dernier qur 
parle a toujours râifon , comme devant 
M. Jourdain. 

Le beau monde a de quoi s’amufer 
dans l’endroit qui fuit. P. ipz. >> Roe- 
» gece Gafeon eft d’une Nation fécon- 
j> de en Avanturiers. On diroit qu’il a 
9) été pétri avec le levain le plus fin de 
b> ce Pays là. Le fan que le mot de 
Si Gafeon fait à l’oreille , reveille d’a- 
a> bord, l’idée de la, fubtilité de l’efptis 
w &: de la main. Je ne fçai quelle geiv. 



V 




>v tillelTe , cjuî brille dans les manières 
3 ) des gens de cecce Nation , plaît 8 C 
wiiTipofe d’abord. Mais fouvenc leur 
» tour d’efprit les conduit au-delà des 
« limites de la probité , qu’ils ftanchilà 
fent fans fcrüpule. » Ce morceau cil 
tiré d’un * Faétum éloquent , autrefois' 
compofé par l’Auteur ( lo-rfqu’il exer- 
çoit à Lyoïr la Profeffion’ d’Avocat )’ ^ 

contre trois Pipeurs. A la fin de ce Fac- 
tum il n’étale pas moins d’érudition que ^ 
d’efprit, err rapportant jüdicieufemenC 
tous les artifices- des Pipeurs , dont il a' 
jamais oüi parler. Et rout de fuite il en- 
tame un fçavant Traité fur la matière 
des Gagnr'es ; ce qui allonge fort à pro- 
pos fon Faétum de zi bonnes pages , 
dont il y en afix employées à raconter 
élégamment l’Hiftoiie de' l’homme du 
Gaffé de la Regence, qui paria en 17Z5, 
le jour de S. Gervais, qu’il pleuveroic' 
quarante jours de fuite. C’étoit un vieux 
Banquier , que cette gagure infenféë , 
qu’il perdit, ruina entièrement, '& fie 
interdire. 

Autre Faélrum^ü Plaidoyé , compo-i- 
fc à Lion par M. G. de P. au fujet d’un 
SonJJîst donné A une jolie femme. Que de‘ 
jolies chofes dans cette Pièce ! « On' 

» trouva , dit-il , que rien n était plus 
gakmd que Cf que jé difois en . faveu? 

D y ' 
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» du beau fèxe , Sc on jugea que les raî-i* 

Ions que j’employois écoienc biem 
crenfees. Les voici ces raifons bien creu- 
fées , dignes d’un efprit aufïi profond 
que fublime,. 

» La railûîî , qui rend le foufflet lî 
t» ignominieux, a fon fondement dans- 
M la nature. La tête efl: autant diftinguée 
» des autres membres du corps humain ,, 
»> que le Souverain l’eft de fes Sujets. 
» La fource de cette diftin£tion , c’elh 
» que l’ame rebde dans la tête , 8 c 
»» qu’elle y fait toutes fes fondions. Or. 
« dans la tête , le vifage eft la partie* 
» la plus belle Sc la plus éclatante.- 
a> C’eft fur le vifage que la gloire de 
» l’homme eft rarfemblée j c’eft dans- 
ix les yeux que l’ame eft peinte j c’eft 

fur fa face que fes pallions font re- 
« prefentées , & les paflions font l’ame' 
» de l’ame même. Enfin le vifage de 
M fhormsÆ - eft le plus beau fpeétacle 
»de la nature. ÂinÊ donner un fouffTec 



3 * à un homme , c’eft £0018“? fa gloire , 
c’eft infuJter toutes fes grac&s^* » C®' 
‘*)îîorceau pourroit figurer avec la dpéte 
I)ilIèftation touchanrlfj prérogatives 
ia main droite farta main gaache , qu’oà-N 
lit dans les Mémoires de r'Acacfemîe 
des Belles-Lettres., Mais admirez, eom.. 
lïtené If Auteur peint, bien ce il exprime^ 



n 

Ju{qu*^ici cc n’eft que du £ôlide. & du 
profond j vous allez voir du fin & du 
galant ^ comme TAuteur Ta promis. 

33 Cet affront , pourfuit-il , eft en- 
3> cote plus fanglant à‘ l’égard d’une. 
» femme : car le fexe eft en pofteffion 
}) de la perfection du corps. Ses plus 
ii grands charmes ne font-ils pas répan- 
>> dus fur fon vifàge î N’eft-ce pas là 
» qu’eft le fiege de fa beauté } N’eft-ce 
33 pas là que les agrémens les plus vifs ,* 
» les plus doux, les plus infinuans , 
33 font réunis î N’eft-ce pas dans les 
33 yeux de la femme que réfide l’amour , 
33 qui elll’ame delà nature ? N’y pa- 
>3 roît-il pas armé de tous fes traits 5 
33 L’accufatrice eft une femme , à qui la 
’33'Nature a été liberale des grâces qu’el- 
33 le répand fur le fexe. Il s’enfuit que 
33 le foufflet eft d’autant plus ignomi,- 
33 nieux à l’égard de la femme , qu’elle 
» eft plus diftinguée de l’homme par 
ij fes attraits . .. , Il eft vrai que l’Accu- 
33 fatrice porte fur fon front des Lettres 
avde recommandation , Hfibles à toute 
)> la terre j mais l’Accufé ne fçait pas 
33 lire. 33 Quelle imagination, brillante I 
&c. 

Sii M. G. de P. eft en cet endroit 
très-poli à l’égard des femmes', envoi- 
ci ^nautre.en lécompenfe , où il ne les 

D vp ' 
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flatte gueres : c’eft dans h caule d& 
Y Enfant réclamé par deux Aderes , dont: 
voici' l’Exorde magnifique. « Notre 
» état , qui nous conftitue ce que nous 
» fommes , qui nous donne dans la' Ré- 
« publique le rang que nous y occu-' 
» pons , a des fondements bien incer- 
« tains. En premier lieu , il dépend de 
la vertu perfeveranre’ dé nos Meres. 
« Si elles ont été coquettes', n’eft-il pas 
« plus que probable que leurs maris 
» n’ont que l’apparence de la paternité? 
« Si elles ont palîë pour vertueufes,n’au- 
« ront-elles point été dé ces Prudes 
■« très - fragiles .? Accordons leur une 
« vertu folide : ne s’eft-elle jamais dé- 
« mentie î Un écart d’un moment rend 
w la paternité douteufe. ... En fécond 
J» lieu , pouvons-nous aflürer que l’en- 
« fant , qui a été confié' à une Nourrù 
« ce , n’a point été changé >•« L’Auteur 
s’étend fort réricufeme'nc farce fécond 
genre d’incertitude j puis il continue 
ainfi : « Il n’a pas été poflible à la (à- 
« gelTe humaine d’affurer notre pater- 
»nité , malgré la- fragilité du fexe ; 
» parce que la jaloufie Sc la défiance 
J» des hommes le rend encore plus in- 
génfeux pour les tromper , & lui inf^ 
« pire une plus grande envie de rendre 
£ vaine leur précamcion. Au pîaifît que 
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»>• îa- Nature corrompue leur cfonne } 
« quand leur vertu fmt faux-bond y eft 
«'joint celui de prendre un jaloux pour 
« dupe. Ainfr ce double plaiGreft un 

aiguillon auquel,.;? eft impoJfibU hu- 
« mainement que les femmes refilé- 
« cent. « Puis M. G. de P. revient en- 
core aux Nourrices il prétend qu’on 
auroit du dans les familles avoir un 
fceau , qu’on auroit imprimé à un en- 
fant après fa naiflànce , en préfence du- 
Magiftrac J ou d’un Officier publfc. 

Notre Auteur a jugé à propos d’in- 
férer dans fa Compilation le Mémoire- 
fameux j qui papt if y a quelques an»- 
nées au fujet de la querelle d’un jeune 
Officier d’Artillerie , avec feu M. de- 
Nogent. 

Dans le huitième volume on lit avec 
quelque fatisfaétion tout le détail de la- 
caufe du Marquis de Langey , au fujet 
de fa prétendue impuiffance , & de fon* 
mariage avec Marie de S. Simon de 
Cpurtomer , anpullé par un Arrêt du 
Parlement de Paris , après l’épreuve' 
du Congrès ordonnée par le même Ar- 
rêt. Le Marquis fe remarie malgré 
la défenlè du Parlement , & a fept en- 
fans de fon fécond M-ariage. Sa- pre- 
mière fernme s’étoit auffi remariée , & ' 
avoit eu plufieurs enfans,. Ce fut dans. 




là fuite lâ-matîere d’uii des plus gran<îs-' 
procès. Les fept enfans nés du fécond' 
mariage du Marquis de Langey-'écoient 
fept témoins véridiques de- irréproehéu 
blés , qui formoient un moyen fol ide- 
de Requête Givilè , pour faire refor- 
mer l’Arrêt qui avoic-annullé fon pxc- - 
mier Mariage. Malgré cela le Marquis'^ 
fut débouté de fa Requête Givîle con- 
tre l’Arrêf qui l’àvoit'déclaré intipuil-' 
fant. » Gependànc il étoit tfès-certàin , 
» dit Mi G. dé P. que les Jaigesavoient 
a» été fufpris & trompés , & que le 
'» Marquis ‘dè Langey; ,, qui avoir eu' 
» fept enfans dè Ton fécond’ mariage 
syapportoit dès preuves convaincantes’ 
arde Terreur des Juges.... Il fèmble* 
« que par cet Arrêt les Juges ayent^ 
voulu perfèverer dans une erreur ' 
« qu’ils reconnoilfbient'. ce Le cas étoic> 
cmbarralTant pour les Juges. Falloit-U* 
que le fécond Mariage de la- Dame de * 
S. Simon', dont trois enfans ‘ étoientî 
ilTus , fût' déclaré nul , étant' fontenu’ 
d’un Arrêt authentique , qui avoir cafic: 
fon premier mariage j & en ce cas que 
devenoit auffi le fécond mariage du 
Marquis de Langey , & quel auroit ete 
l’état de fes fept' enfans f La Courju- 
jea donc à puropos de s’en tenir, à fon- 
jpemier Airct*- Tout le monde- fçaic- 




que ce fut à' cètte occafîon que 1‘épreüf*- 
ve du Congrès fut par l’Arrêt de 16775- 
entièrement abolie. La profcïiption' 
de cetufage fi ridleule & fifcandaleux 3, 
eft dûë uniquement au zele & à l’élo- 
quence de M. de Lamoignon y alors 
Avocat Général. Combien d’autres 
obligations Thémis n’a c’elle pas à 
cette illitftre famille Patricienne , qui 
depuis fi- long-tems eft l’apai des Lois 
Lamie des Lettres , & l’ornement du 
premier Tribunal du Royaume? 

M. G. dé P. a jugé à propos dè 'com- • 
pofer la plus grande partie de fon hui- 
tième volume de l’Hiftoire du fameux ■ 
Procès de Cinq- Mars &c de Thou . 

' qu’on ■ trouve toute entière dans le 7*. 
volume de THiftoireuniverfelle duPté- 
fidenedeThou de l'Edition de Londresv 
Ce qui eft principalement de lui dans 
ce morceau , confifte d'ans-fes Reflé- 
xions fur le motif de vengeance que le 
Cardinal de- Richelieu eut, en faifant’ 
périr François de Thou fils de l’Hillo-' 
rien. Pour cet effet il raporte les en- 
droits qui concernent Antoine du Plef-’ 
fis grand Oncle du Cardinal dans l’ou- 
vrage du Préfident de Thou, & il lés 
traduit à fà maniéré. Par exemple il' 
ren<f ainfT ces paroles : Tramijfus-^ Anto- 
Ttùts PleJJtus RicheliHS , homo perdftet'üita^' 




■ ■ .. 

tum Sclopetariis fqulùbHS pUfje Jhl Jtmilî-^' 
bus , &c. On p r b' p q ^ k’ Antoine dt* 
Pleffîs de Richelieu homme d'une vie déré^’ 
glée , avec des Adoufquetaires d Cheval d&‘ 
fncme trempe ^ue lui , &c. Par Cafaro^ 
dunim il enwnd la- Ville à'Autun , 
il ignore que c’eftia Ville de Tours 
où Richelieu avec fa croupe commit, 
cecte indigne aâ-ion-, dont il elt parlé, 
dans la même Hiftoire. Je ne releve- 
fai point quelques autres infidélitez> 
de cette traduftion j comme , 
per lafciviam obviis , que le TrachiÂeur' 
n’a point du tout rendu. Mais je fens- 
cjue je critique ferieufement M-. G.- 
de P. J ’en demande pardon-, & je cefi© 
de parler de lui. 

Qu’il me foit permis néanmoins de.' 
fàppeller ici un endroit tiré delà feüil- 
. Te XXI du Pour & Contre,’ tom. pagv- 
I-Z 3 . « * Rien- n’eft plus utile pour 
53 ceux qui fe confacrent au Barreau ^ 
» que la leéfure des Plaidoyers , ou. 
3> des Mémoires des célébrés Avo- 
3» cats. Mais cqmme il v en aune infii- 
»-nicé,vun Recueil de cous ces Ecrits 
.3»feroit immenfe. Il faut donefebor- 
J? net à un petit nombre , qui cbneer- 
» nent les Gaulés célébrés. Il y avoir. 

. * Ce mbrceau regarde le Livre des 
télébres» . ' ' 
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rtioTJg-tems qu’on fouhaîttoit un Re-- 
« cuëil de cette efpéce. Mais il faudroit 
»' qu’un homme d’efpric , & d’ailteursf 

éclairé , fe chargeât de ce foin •, qu’il 
9» fçuc faire avec une élégante netteté 
« le plan des Caufes , & avec une juf- 
39 telTe méthodique l’extrait des moïens 
33 de parc & d’autre ; qu’il ne rendit pas 
>J‘ ces Caufes confufes & ennuyeufes,pat 

le raaùvars arrangement des faits 8C 
3i des preuves , & par des redites fati- 
>3 guanteS j qü’it eût enfin le talent oiï 
>3 la faculté d’être court & précis. « 

L’envie me prend, Monfteur,d’elîâyeiî 
ici de marcher glorieufemenc fur les pas- 
de M. Gayot de Pitaval , 5c de donner ^ 
r©n exemple l’extrait d’uneCaufe fingu-' 
liere & allez recente. Elle vaut bien 
celle des Plpenrs , celle de VOcnlifie , 
celle du Sottflet donné k la jolis Demoi'-- 
fetle. D’ailleurs elle concerne le droit 
Public & eft curieufe. Commençons.. 

Hais garde toi de rire en ce grave fujct. 

La condition des DomeftiqAïes étant 
ce qu’il y a déplus bas ddlis l’opinion 
des hommes , doit-on leur refufer le 
droit de paflTer à un état plus- relevé ? 
Cette queftion fut difcutée il y a quel- 
que-tems au Parlement de Rouen 
voici ce qui y donna lieu./ 
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.Ee’notriraé J^an-Baptîfte EuftàcKê ^ 
aptès avoir été dixans domeftiqjie d’un* 
Avocat , qui l’avoit emplové les der- 
nières années à éetire fous lui Tes cbnful- , 
tations,& à faire fes extraits, fecrutca-; 
pable dé faire quelque chofe de mieux jf 
laTucceffion dé fon Pere mort depuis' 
pèü‘, & dont il étoit le feul héritier , fé-' 
condànt Tes vues , il Ce préfenta-chez un 
Procureur au Parlement , qui le reçut 
en qualité de Clerc. Ils étoient contens 
Pun de l’autre , lorfque la- tranquillité 
d’Euft-ache fut troublée , par les nobles 
féntimens de quelques Clercs du Pa- 
lais-, qui prétendirent qu’on ne devoit 
pas admettre pvarmi eiix un hotume^' 
dont la condition palfée lés deshono- 
roif. Us préfenrerent une Reqüête à la^ 
Gominunauté des. Procureurs , par la-r 
quelle ils demandèrent qu’il fût chaf-- 
fé. Les Procureurs arrêtèrent qu’on-ac-'* 
^tendroit le retourderMs le premier Pré*- 
fideiit, alors abTenÇ pour le prier d’enî 
délibérer avec M. le Procureur Générah 
Les Clercs , que ce retardement im- 
pàtîeritâ'j. s’âdrelïerent au Procureur- 
Général ,auqtiel ils parurent fi-ahimés’ 
contre Euflache , qüécè Adagiftrat pruur" 
dént fut obligé de faire dire au Pfocu-' 
reur de ne pas laîITer aller ce jeûna 
Jiomme au Palais , de peUr qu’il ne’ 
lui arrivât quelqiie malheur. Les Clercs» 
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regardèrent ce' conleil , comme* ufi ot-- 
dre d’expulfer le Glerc par provifion 
en attendant le retour de M. le premier* 
Préfident. Les Procureurs le crurent- 
auffi-bien que leurs Clercs , & par un> 
Réglement de Communauté , ils arrê-- 
rerent que ce prétendu ordre du Pro-'- 
eureur General feroit exécuté défini- 
tivement,& qu’il feroit defFendu à tous* 
Procureurs de prendre aucun Clerc , 
qui eût été domeftique , fous peine de 
cinquante livres d’amende. 

M. dé Pontcaré étant de retour à'- 
Roüenj Euftaclie lui prelènta fa Re- 
quête, En même-rems les Clercs du Pa- 
lais , pour appuyer leur prétention 
firent imprimer un Mémoire , dans le- 
quel ils rapportent l’Hiftoite de l’éta- 
Milfement de la Bazoche , par Philippe 
le Bel. Ce Prince , difent-ils prévoyant 
dcs-Iors les progrès que la jeunelTe 
pouvoir faire dans cette E«ole , & les 
fetvices qu’elle feroit err état de ren-- 
dre à la> Patrie , choi/ît de jeunes hom-- 
mes de bonne famille , pour fervir d injlrui- 
re les Procès & les rendre capables de de»- 
venir Procureurs, aufefuels on donna le nom 
de Clercs, L’Etude des Procureurs, ajpu^- 
toient-ils, eft une Academie de Ptati- 
que , où les jeunes gens , qui veulent- 
parvenir à être Procureurs fe familii;- 
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ïîfent dans la procedure la plupart 
même de ceux qui fe dellinenr au Bar- 
teau ouau)£ Charges de judicature-, y 
viennent prendre des difpofitiôns à 
fravaifler avec fruit. C’eft itn fécond 
College pour ceux qui ont fait leurs 
études , èc les premières Clajfes puur ceux 
qui n’ont aucune teinture des belles 
Lettres. « Chaque ptofefîion a fou A- 
»cadémie : pour la guerre c’eft la fale' 
ji d’armes & le manège' : pour les 
n fciences ce font les üniveriitez , les 
a» Colleges ; & pour La Juftice , c’eût 
» le Palais et j c’eft-à-dire , l’Etude d’uiï 
Procureur. Un jeune homme deftiné à- 
difpenfer la jufliiee aux fujets du Roi 
fera-t’il obligé de fraternifer avec des' 
gens- d’une vile condition ? Si Bon ad- 
met les- Laquais à la Clericatnre , les 
procureurs ne pourront plus trouver 
de ces jeunes gens de bonne famille , 
dont la cogvpagnie des Clercs doifêtre 
compofée » Car quel pere voudra en-> 
M voy.er Ton fils dans un lieu, ou fes 
» mœurs & fon caraftere feroienf éga-» 
» lement en danger > « Ainfi con-* 
cluoient les Clercs nous avons lieu 
d’efperer que les Juges ordonneront à 
Éuûlache & aux autres de même genre 
dé fbrtir des Études des Procureurs , & 
qu’ils feront defenfe aux derniers d’ea‘ 
recevoir à, l’avenir.. 
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Euîlache répondoic, que les Clercs 
préceadoient en vain avoir les avanta- 
ges de la nailTance ; ique ce n’étoit 
' qu’une fatifaronade : qu’il étoit conf- 
tant, que comme il y avoir eu des Clercs 
iibres , il y en avoir eu aulïï dans la fer- 
virude; & il rapporroitpour le prouver 
^lufieurs Arrêrs de difFerens Parle- 
mens ; deux enrre autres, Tun du z 8 
Décembre 1561 renduà Aix , quiav.oît 
jugé que le Clerc d’un Procureur , qui 
en certe qualité étoit chargé d’un fac , 
en étoit rePponlà^ble envers fin Maître i 
d’autre du Parlement de P^ris , qui fait 
deffenfe à tou? Clercs de fe préfenter 
iii'cotter pour leurs Maigres. Les Clercs, 
difoit-il , n’ont-ils pas bonne grâce de 
citer leur établilTement & leurs priviler- 
ges , comme des moyens d’exclufion 
contre moi ? Croyent-ils que le Public 
ne ,fe fouvient plus de leur origine } 
Qu’ils nous apprennent , continuoit-, 
il , quelle étoit la condition d’un Roi 
de la Bazoche nommé V Eveillé ^ auquel 
ie Parlement de Paris, par Arrêt du 
Juillet 1477? fit deffenfe s de joïier farces 
& fittifis : Ce nom de l’£^’« 7 /e fait-U 

Ê réfumer en fa faveur Une nailTance 
ien favorable j Voila pourtant un La- 
, quais à la tête de cet illuftre Corps , 
4 ont on veut m’çxclure, pour avoir été 
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-^omelVique chez un Avocat, 

Mais de quel droit la Communauté 
.des Procureurs rend-elle contre moi un 
jugement infamant î De qui a-t’elle 
teçû le privilège de condamner à une 
.amande applicable aux prifonniers ce- 
;lui de fes membres, qui me recevroic 
chez lui ? ^Car il n’dl pas difficile de 
■concevoir que ce prétendu Réglement 
eft un jugement , dont je fuis le feul ob- 
jet. Les peres de famille craindroient , 
dit-on , pour les mœurs & le earaftere 
de leurs enfans , s’ils étoient obligés de 
travailler dans une même Etude avec 
des gens qui ont été en fervice : Eft-il 
donc impoffible que ceux que leur in- 
fortune réduit à cetrifte état.puHTent 
avoir vune naHTarKe honnête, & des fetu 
itimens au deïïus de leur condition î 
La fervitude eft à la vérité la condî. 
tion la plus baffe & la plus trifte , mais 
.elle n’efî pas des honorante ^c’eft un état 
. paffager , ainfi que la Cléricature : 6c 
l’on trouveroit peut-être autant de La- 
quais deverms hommes importans , 
que de Clercs devenus Magiftrats. 
N’eft-ce pas un allez grand malheur 
que d’être obligé de regler tous fes 
mou ve mens fur les volontés d’un au- 
tre î Si l’onétoit obligé de palTer tou- 
te fa vie dans la fervitude , oû trouve- 
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-fldît-on des Domefti«|ues î Ceux qui 

y engagent , privez de jrefperance de 
^palTer ^ une condition plus relevée , 
-prendr oient fans doute un autre parti. 
' ' Après avoir acquis quelque connoif- 
fance de la procedure -chez un habile 
-Avocat j.continuoit Euftache , je n’ai 
vpas cru^qu’il y eut de la témérité de 
zne .faire Clerc du Palais -, mais une par- 
;lie de mes nouveaux Confrères n’en a 
.pas jugé de même , & la Communauté 
;des Procureurs qu’ils ont fait entrer 
idans leurs vûes , a rendu à leur inftiga- 
,-«ion , uu Jugement , qui me ptofcrit 
de la fociété civile , fans qu’on puilTè 
ane faire aucun reproche fur mes mœurs 
ani fur ma capacité. Si l’on laifTe fubfiller 
.cette Délibération , quelle Commua. 
4iauté ne fera pas en droit de me don- 
ner une exclufion pareille? Dans quel 
état honnête voudra-t’on me recevoir j 
iorfqu’on fçaura que par un Jugement 
authentique j’ai été jugé indigne de la 
Profefîîon la plus commune , & peut- 
être la plus defàgréable ? Bnfin à quel 
état pourra donc afpirer un Domefti- 
que, s’il ne peut parvenir à être Clerc 
de Procureur ^ 

Sur ces Ecrits de part & d’aufre le 
Parlement de Normandie rendit un 
Arrêt , par lequel , « le Procureuc 
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» Général, conformément a Ion requît 
8j fuoire , eft reçu Appellant de la Dé- 
« libération en forme de Jugement , 
»» arrêtée fur le Régiftre de la Commu- 
V nauté des Procureurs le i Juin pré- 
cèdent j & faifant droit fur fon ap^ 
pel , annulle ladite Délibération , or- 
» donne qu’elle fera rayée & biffée fuc 
w ledit Regiftre par l’Huifîier de fervi- 
ce , qui tranfcrira le prefcnt Arrêt 
.» à la marge de ladite Délibération , 
» dont il dreffera fon Procès-verbal j 
>> ordonne au furpl.us que l’imprimé 
»» qui a pour titre , Mémoire pour ap- 
»» puyer la prétention des Clercs du Pa- 
»»îaiSj dans la queftionde fçavoir s’ils 
ne font pas en droit d’exclure de leur 
« Communauté ceux qui ont fervi en 
« qualité de Domeftiques , fera & de* 
meurer^ fupprimé. A Rouen , fait en 
jU Parlement le lO Juillet 17 5(5., te 

Je fuis , &c. 

» ^ 

t-e 7. Décembre 




A PARIS Chez C h a u bVe a t , avec Privilège 
6c Approbaiion. 
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LETTRE XCK 

U N Eloge de la Paix , enfanté par 

l’Eloquence Ôc par la politique, laPa^**^. 
fuppole un Ouvrage merveilleux. Si 
■vous confîderez encore, Monfîeur, 
qu’il eft dédié à l’Académie Françoife , 
cette arbitre fouvcraine de l’Eloquen- 
ce , ne vous en formerez-vous pas d’a- 
bord la plus noble idée ? M; l’Abbé de 
la Baume , Auteur de ce magnifique E- 
loge, * reconnoÎT l’Académie pour -aun 
« Aréopage Littéraire , dont les déci- 
» fions fçavent borner l’imagination ~ 

»> irrégulière dans fes caprices , afiérvir 
»» fon faux fublime à la nature & à la '' 
» rai fon, & lui prefcrire un eflbr plein 
♦* de juftelTe. C’eft , ajoute -t’il^ ce 

. * Chez Rollin fils., i73tf. w-4**. 

Tome F JL E . 
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»j dépôt de lumière , précieux héritage. 
» de tant d’illuftres prédécdT'eurs , qui 
« éclaire le goût même , en lui diétanc 
» des Loix certaines. « Il ne diflimule 
pas les motifs qui l’ont déterminé à 
faire parolcre cette rare pièce d'^élo- 
quence fous les aufpices de cette Com- 
pagnie fi reverée. » Queleft donc mon 
» defiein , dit-il , en vous offrant un 
» foible crayon î C’eft de m’attirer «« 
« regard qui illumine ^ & me décou- 
M vre la route facrée de l’I M M O R- 
«TALITH*. 

Cet Ecrit , qui a en même tems la 
forme de Sermon , d’Ode.& d’Hpopée, 
efl: une profopopée continuelle , oii 
l’Auteur fait parler la Paix viélorieuiè 
de la Difeorde. Mais cette fille du Ciel, 
.dont le langage cfi: fi tranquille , & qui 
n’aime que des images tiantes , efl: rc- 
prefentée ici comme témoin de tous les 
maux de la Guerre depuis 1700 jufqu’à 
prefent. Les idées & les exprdïions les 

Î ilus audacieufes & les plus terribles 
ui font familières. On croiroit que 
c’eft Bellone qui parle. Elle s’approprie 
dans l’Exorde divers textes de l’Ecrita- 
re Sainte , pour fe peindre elle-même', 
& elle n’oublie pas qu’elle a fermé hs 
portes du Temple de Janus. 

La Vàix rétrogradé fur le commencement 
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Ju fiécle , <jiii débute par la hr 'dlante ép9- 
<jue du Teftamçnc de Charte II, qui 
.appella le Duc d’Anjou au trône d’EI- 
pagne. Voici comme on reptefence les 
procédés de la Difcorde à l’égard des 
Alliés. » La Difcorde , donc la Ligue 
•» fuivoit les Loix, l’écourdiflbic liir 
a> les perces , & Vendormoit au récic de 
a> quelques avantages exagérés j elle 
récoutoit , fans longer que ce fonip. 
.a» meil lécargique encraînoit ce corps 
n énorme de l’Empire dans une ddlruc- 
» tion inévitable. « 

Quelques évenemens , qui ont pré- 
cédé la mort de Loiiis XIV , font ef- 
fleurés avec la même juftelTe j apres 
quoi la Paix fe tranfporcant en Polo- 
gne , y trouve la Difcorde , qui » non 
*9 contente d’avoir mis l’Alie en feu , - 
»> venoit de fecoüer fon flambeau dairs 
M les glaçons du Nord , & l’embralè- 
1 ) ment qu’elle y alluma s’étendit bieo- 
n tôt dans le reftede l’Europe, w Mais 
■bientôt la Paix palTè au tems de la der- 
.niere Guerre. « Là, dit-elle, je yis 
. a>un jeune Héros s’éveiller des pre- 
»> miers aux cris de de la gloire ; & mal- 
M gré les pleurs d’une Princelfe , épou- 
» fe auffi vertueufe que belle , ne faire 

f Le Prince de Coati. 

Eij 
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» qu’un faut de la Couche nuptiale aux 
»» Champs de Mars. « Quelle no- 
blelTe 1 

' Voulez-vous des traits encore plus 
forts "i L’Auteur feint que la Paix , 
apres avoir Ÿ^ts congé ào. Louis XV, 
remonte au Ciel , & il la fait parler 
ainfi, « De-là j’obfervai toutes les dé- 
» marches de la Difcbrde. Je la vis 
»» cette orgüeilleufe rivale , plus fou- 
» veraine que je ne fus jamais , s’ap- 
>* plaudir de ma fuite , compofer fon 
« Empire des débris du mien, rouvrir 
« l’antre affreux des Cyclopes , rap- 
w peller des Enfers le génie fanguf- 
» naire , dont le talent homicide eft 
« de forger fans cefle de nouveaux inf- 
i> trumens de carnage & d’horreur , 

' » préparer le fer , tremper l’acier , 
M fondre l’airain deftruéteur *, éventrer 
» la terre ^ pour en tirer nhalgré elle ce 
»> fouffre enflammé , dont l’éclat an- 
»» nonce la mort. <e Voila enfin la Paix 
en Italie : c’eft là qu’elle voit la Lom. 
bardîe aufli-tôt foumife qu’attaquée, 
- » La Capitale feule ofe former le ptor 
, *» jet d’une réfiftance invincible. Vif- 
» conti vouloit s’enfevelir fous fes rui- 
35 nés : mais fa valeur ne put la fauver, « 
La fanglame Bataille de Parme fait 
jetier les plus hauts cris à ha Paix , 
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» Ô Parme , Parme , que tu me cou-J 
» tas de pleurs ôc d’inquiétudes ! C’eft 
» fous tes murs que la Difcorde dé^. 
»> ploya fes fureurs d’une maniéré nou- 
»> velle même au Dieu des Combats, a 
Elle fait enfuite l’énumération de tous 
les Officiers qui fe font illuftrés dans 
cette aétion mémorable^ 

Tandis que la Paix déplore ces mal- 
heurs , le bruit qui fe fait fur le Rhin 
Ihî en découvre de nom/eaux, « Que vois- 
a* je , ajoute- t’elle ? des Travailleurs 
>3 diligèns foUillent la Terre. , . . Sont- 
ce des Laboureurs , qui cherchent 
l’abondance dans le fein de Cerès ?... 
jn Non: l’air farouche qui les diftingue, 
» me les faitconnoître pour les enrans 
» de la Difcorde. Quel idiome affreux 
les annonce? L’entendez-vous ? « 
Après quoi la Paix prononce docte- 
ment plus'de trente termes militaires , 
& décrit les occupations des Guerriers. 

‘ » Ce n’eft plus, ajoute-t’elle , un (il-. 
» Ion paihble, c’eft une tranchée tu- 
» multueufe que je vois ; c’eft l’appa- 
» reil formidable des Foudres de Mars 
» qui vont tonner. « Le Siège de Phi- 
Jifbourg , la mort du Maréchal Duc 
de Berwick ont vivement allumé le 
zele de la Paix. » Le Vainqueur d’Al- 
w manza , dit-elle , a mordu la pouf. 

Eiij 
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» fîere , & Duras a part^igé Ton péril 
» & fa gloire. Crois ru qu’un tel Ex- 
» ploit te fauve ? ( Philifbourg) . . . . r 
»> Tu as feparé la tête du bras ; tu as rai- 
» fon : la prudence de Tune ôc la valeur 
» de l’autre, ne te préparoient que des 
» fers. O Difcorde , Diicorde , voila 
«» de tes coups! Voila le fruit de tes 
J» intrigues !... Noble Sang de Stuard, 

3» reçois mes pleurs ? Souffre que mes' 
»j. larmes baignent tes lauriers ;-tt» 

M meurs au Champ de Mars -, jeiepré- 
j> parois un tombeau pacifique. « Après 
avoir excité la France à faire des vœux y 
iffin ejne le Ciel fufcite a [es Lys des- Gêné- 
faux viBorieux & pacifi(]fiies , tels que 
Berwick, elle ajoute : » Mais que dis- je? 

>> tes vœux, ô France, font luperflus*. 
y? Le fang des Héros , répandu fous tes 
n Etendarts , eft la ksnence de nouveaux 
JJ Héros. « On eft bien étonné de trou- 
ver ici à la marge ce texte de Tertullien, 
Sanguis Martyrum y femen Chrtfttanoruim 
c’eft-à-dire, le fang des Martyrs eft la 
fèmence des Chrétiens. 

. C’eft en Italie que la paix rencontre 
ces nouveaux Héros. C’eft-là qu’elle 
prête une belle Harangue au Maréchal 
de Coigny , fur le point de livrer la 
Bataille ! C’eft là que l’Auteur, fuiTet 
ton d’Homere , fait une deferiptio» 
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poétique de la Journée de GuaftaHa ^ 
où après avoir épuifé les peintures les 
plus terribles , la Paix remarque dans 
Ion Entoufîafme , (jne partout la frayeur 
dr le défefpoir , la férocité & la barbarie 
ont pris la place de la r'aifon. « Alors la 
a» bruit celTa & les pertes parurent. A- 
» lors la Nature, défigurée dans fes en- 
« fans terralTés , ne conferva prefque 
« aucun veftige de rhumanité. « La 
Paix nomme ici tous les Officiers cé lé 
bres pour leur valeur , & développe 
les avantages que Dieu fçait tirer de la 
Guerre. Elle s’applique enfuitc à dévoi- 
ler les noirceurs de la Difcorde. Les vaif- 
ieaux font traveftîs en Citadeles ambu-^ 
lames en Ijles flot antes , & Mercure 
eft décoré du titre de Dieu du Trident. ' 

' C’eft avec la même pompe ôc la mê- 
me force ,que la Paix décrit fes dou- 
ceurs. Cependant on voit {tiroute ornée 
d' Arcs de Triomphe chargés de parfums^ 
Comme elle attribue fon retour aux 
négociations politiques , elle s’amufe 
agréablement à pefer l’héroifme poli- 
tique & l’héroiüne militaire , & elle 
donne la préférence au premier. C’eft 
fans doute à caufe de ce parallèle , que 
cet Eloge de la Paix eft "appellé par 
l’Auteur politique. Je ne fuivrat 
point cetcé Pajx dans fes voyages à U 

E iiij ■ 
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Cour de France , où elle trouve des 
Rois, des Reines & des Minifl:res_,qu’el- 
le à raifon de loüer» Mais pour annon- 
cer le régné de Charle de Bourbon I Roi 
des deux Siciles , la Paix , qui aime à 
préfenterdes images agréables , adrdFe 
à Loüis . X V ces paroles : » Les Peres 
» apprendront à leurs enfans que yotre 
« Sang', par vous remis dans Tes an- 
» ciens droits , revoit Fejnve & L’Etna 
« fous fa domination. « La Paix relevô 
les Arts & les Sciences. « Il eft des 
» génies , ajoute-t’elle, que Minerve a 
V pris foin d’orner de fes dons les plus- 
» rares , ôc que le plus grand des Rois 
30 ne dédaigna pas de ralfembler dans^ 

>9 l’enceinte même du trône Les 

3> uns ( l’ Académie Françoife ) tantôt- 
9» épurent & enrichilTent la plus belle 
99 des Langues , qui par fa nobleffè & fa 
99 majefté devient tous les jours Vidio- 
' 99 me des Etrangers de goût au fein même 
99 de leur Patrie; & tantôt légers dans 
'99 leur ftile , tracent des peintures 
, .9» agréables , qui délaflent , inftruifent 
» & forment l’efprit. . . . Ceux-ci ( V A- 
^ *9 caiérnie de Peinture & de Sculpture ) 
99 pleins d'un enthoufiafme facré, ani- 
» ment la Nature , & la trompent fbu- 
*9 vent elle-même fous le voile de l’il- 
?» lufion, , . . Les autres ( PAçadémie des 
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Injcriptlons ) chargés d’ccernifer U-mé- 
« moire des monumens , les ornent des 
» Infcriptions les plus riches & les plus 
» heureufes •, & par un utile comrafte , 
r> à mefure que les uns étudient les tems ^ 
n a J ceux-ci débrouillent l’oblcu- 
»> rité des fiécIespalTéi , & développent 
» le cahos de l’antiquité fçavante dans 
» fes reftes précieux. Tous enfin con- 
>» courent par leurs talens à former ce 
y* corps de lumière , femblable au 
« Soleil de toutes les intelligences , ré- 
,M pand fur elles des influences j tjui les 
» rendent fécondes j & leur fécondité 
» forme à Ibn tour un rayon commu- 
»nicatif, tjui ferre les liens de cette 
» fociété univerfelle , ^ui ne's’entre- 
5» tient que parle commerce de l’elprit. 

■y> Hommes Jècadémitjues , Enfans du gmt , 
3>*eprenez vos nobles occupations j la 
>» Paix vous l’ordonne, w Elle encenfe 
cnfuite du même air toutes les Acadé- 
mies Provinciales , & repréfeme PEu- 
rope entière dans une admiration extati^ 

^ue , à la vue de toutes ces belles Com- 
pagnies Littéraires. 

Les embelliflemens de Paris , & les - / v, 

Î daifirs qu’on y goûte , excitent eiifuite 
a verve de la Paix.^>> Quel fpeékacle ! 

»» que vois-je ? Eft-ce le Palais du So- . 

J* ieil , ou- la demeitre de l'Etre fuprême 

Ev * ^ 



/ 
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>i ( il s'agit de l’Opcra ) QusIIe pomJ 
« pe ! quelle harmonie ! C eft Eiaca 
3 i qui prélide à mon Temple. C^els 
»» enchantemens ! quels prodiges 1 
, « Les Arcs tributaires des plailirs les 

» varient de décorations toujours nou- 
j> velles. te Voici pour le Concert Ipi- 
rîtuel. » Là un Apollon plus épuré con- 
n certe des accords pour chanter les 
i> louanges du Dieu immortel , & mon- 
w te fa Lyre fur le ton de la-piéce. « La. 
Paix après avoir juflrifié l ufage ;des 
Spedacles , donc l'abus féal lui pa- 
fbît pernicieux, fe jette- dans une del^ 
cription agréable des biens & des plai- 
firs , qu elle fait naître à la campagne j. 
c'eft-là , dit-elle^ que la féconde Hy- 
men;? répare la perte des Ecat§ , & que 
Je Citoyen pour goûtej des douceurs? 
fi pures’,' fort des Villes cumultu^- 
jfes , où les- plaifirs trop urbamfés de^ ^ 
viennent fades & inhpides. Jugez £i 
prefent du mérite de ce chef-d'œuvre 
d’Eloquence , & s’il n’eft pas digne de 
riMMORTALlTE’. 

ÿjiw <îe ' . Je vais vous indiquer en peu de mots 
ia fuite de l’Hiftoire-des fçavantes dif- 
putes occanonnees par les Ecrits de 
CalTendi. L’opinion' de Galilée tou- 
chant le 'meuveraest- de la . terre, . hii 

V 
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àvoic toujours été extrêmement chere 
lorfqu’en 163 5. l’illulhe Mathématt^ 
cie'n d’Italie fut cité au Tribunal de 
l’Inquifitioii , GalTendi fe déclara ouy 
vertement pour lui. Il paroît cepeny 
dant que la cenfure de l’opinion de^Ga^ 
liléej que GalTèndi n’abandonna poufT 
tfant jamais , le rendit un peu plus, ti- 
mide. Mais dix ans .après il foutinç 
avec force la même opinion;, danç 
One Lettre fur la communication dtt 
mouvement -, Ouvraee qui fut attaqué 
par le P. Cazré Jemite. JDvins la.ré-j 
ponfe que GafTendi fi,t à cet Ecrivain^ 
ij établit , par un grand nombre d ex- 
périences , le mouvement de la terre, 
qui étoit un des points principaux déjà 
clirpute. Morin , Profeifeur Royal de. 
Mathématiques , grand Anti-Coperni- 
cien, ,mais infatué de l’Aftrologie ju- 
diciaire ,ife crut perfonnellement atta- 
qué par GalTendi , &: fit imprimer ( (i 
l’on en croit le P. Bougerel ) un écrie 
violent fous ce titre : Les Autels de la 
terre hrifès. Peu, de tems apres il faific 
rpccafion de fe reconcilier avec Gaf. 
lendi, qui naturellement pacifique fup- 
prima la réfutation de cet Ecrit, déjà 
envoyée en Hçllande pour y être im- 
prinaée. Mais fes amis la firent enfuies 
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imprimer à Lyon, pour humilier Î6 
fuperbe Morin, qui avoir tiré avanta- 
ge d’un filence diélé par la modération^, 
GalLendi eut beau défavoüer une im- 
preflîon faite à Ton infcu , & fe fouU 
mettre à tout ce que Ton adverrairtf 
voudroit exiger ; Morin fut incrédufe ,* 
Sc ie crut 'joüé. Alors , fuivant k mé- 
thode des Ecrivains dépourvûs de ju- 
gement & d'éducation , &c qui défen- 
dent une mauvaife caufe, il vomit urt 
torrent d’injures , & prit le ton le plus 
infolent. A tous ces emportemens GaC 
ièndi n’oppofa qu’un défi modefte de 
réfuter folidement ce qu’il avoir écrit 
fur le mouvement de la terre , & mé^ 
prifa toutes les injures. Ses amis enga- 
gèrent' la querelle , & il y eut de parc 
éc d’autre plufieurs Ecrits polémiq ues , 
dont l'énumération ^pourroit être ief 
auffi ennuyeufe que dans le Livre de’ 
l’Auteur , qui au lieu de reprefenter le 
combat des diverlès opinions philofo- 
phiques, n'oflTre que des détails pure- 
ment littéraires, qui piqueront peut- 
être les partifans de cette force d’érudi- 
tion, mais pour lefquels les vrais Philo- 
lophes doivent être allez indiffèrens. 

Parmi ce nombre de fairs j’en cire- 
rai un qui ell lînguiier. GaUèndiavoit 
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donné à un de Tes amis , entêté de I’AC 
trologie , îe point précis de fa Nativi- 
té j ÔC cet ami avoir dreflé rhorofco-»^ 
pe du PhiloCoplre Provençal. Cette 
pièce tomba entre les mains de Morin, 
qui décida, fur l'fnfpeélion dupointde* 
Nativité de Gaflendi , qu’il y avoir de 
malignes influences dans Ton efprit. Onf 
lui répondit plaifamment qu’il parloir 
d’un fait dé'ja arrivé , & on le défia de 
prédire quelque chofe par rapport à 
Gaflendi. L’Aftrologue Morin accepta 
le défi , fachant îe mauvais état de 
la faiité du Philofophe , il annonça que 
s’il n’y prenait garde , il couroit rif^ 
que de mourir de maladie dans l’année 
1^50 ; prédiétion qui fut abfoîunaent 
faufle , Gaflendi ayant joui d'fine famé 
parfaite durant le Cours de cette année 
& de là fuivante. Alors Bernier, grand 
Galfendifle , fe mocqua de Morin , qui 
pour fe juflifiet répondit , qu’il n’avoic 
pas aflurc pofitivemenr la mort de 
Gaflendi , mais qu’il l’aVoit feulemeut 
averti d’un péril mortel , que la peur 
de la prédiârion ' ravoir obligé de de-*' 
mander à Di“U avec plus d’ardeur la 
confervation de (a Dnté>, & que fes 
prières exaucées ^ivo’ent arrêté 'l’in- 
fluence des Aftres , qui n’agiflent 



jléce{Tairenient. Ces pitoyables raiTon'fr, 
donnèrent lieiî à Bernier de lancer., 
contre Morin les Sarcafmes les- plus- 
piquans. Annoncer le tems de la mort' 
d’un autre lui parut une hàrdieffe pu-‘ 
lîiÏÏablè i ajoutant qu’il y a des gens, 
qu’une telle' menace- eft capable de 
faire mourir , Sc que de tels prophètes- 
fouhaicent la mort des peifonnes donc 
ils fixent ainfi la deftinée. Cette con- 
duite de Morin elt un exemple rare Sc 
fin^yulier de la fureur à laquelle de rnau- 
vais Auteurs peuvent fe porter contre? 
le Critique le plus modéré. Rien n’eft- 
même plus commun que de les voie' 
forger les calomnies les plus horribles^ 
& les contes les plus ridicules. Ils fe 
croyent offenfés- , parce q>a’on leur 
montre qu’ils- ne raifonnent pas avec, 
juftelTe. La belle vengeance , deprouw 
ver que leur cœur eft auflî peu réglé' 
que leur efprit î 

- Je ne parlerai point ici de la contef* 
tation qui s’éleva pnere Gaffendi Sc le" 
P. Rheita Capucin* au fujet delà dé- 
couverte de cinq, nouveaux fatellites- 
de Jupiter, ni dçs Ecritsde Caramuel.;. 
parce que cette difpute eft expofée; 
d’une maniéré trop vague. Jl paroîç. 
cependant que la gloire .de cette d^; 
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couverte appartient à Gaffeiicîî. 

. Ce qui fe palTa au fujet d’un prérert- 
du fpedtre vu pludeurs fois pendant 
la nuit ftMarfeille par le Comte & la 
Gomcellè d^'Alais,, mérite d’être re- 
marqué. Ga(Tendi fut confulté là-déf- 
fus, & après avoir profondément rai- 
fonné , il conclut que ce fpeélre avoir 
été formé par des vapeurs enflammées 
qu’avoir produit le foufîTe du Comte &C 
de la ComtefTe. Cependant qu’étoit-ce 
que ce fpeékre? UneFemme de Cham- 
bre cachée fous le lit, qui faifoic de 
tems en tems paroître un phofphore. 
La Connelle faifoic jouer cette comé- 
die , pour engager fon mari à quitter 
Marfeille ou elle ne fe plaifoic - pas. Si 
Galfendi fçuc cette fupercherie , il dut 
être bien honteux d’avoir entrepris 
d’expliquer phydquement un Phéno- 
mène chimérique. Le Comte d’Alais 
prit de-là occafion, de demander à Gal^ 
fendi fon fenciment fur te fpeârre qui 
apparut à Brutus , &: fur le Démon de 
Socrate. Ces deux points firent le fujet 
de deux Lettres; dans l’une il prouve 
& par l’Hiftoiré & par le raifonnemenc, 
que le fpeébre de Brutus fut l’ouvrage 
de l’imagination de ce Romain , & 
dans l’autre il fait voir que de Démon- 
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de Soctate n etoic aucre chofe que foff 
efprit conduit par la raifon & par la- 
prudence. Oh trouve k la fin des Poc- 
nes- de Mr l’Abbé Fraguier une DilTer-r- 
tation fur le rrrême ïujct : il donne la» 
même idée que Gatfendi du Démon de 
So'crace , maia {ans le citer , quoique' 
vrai-fêiTïblablenîenc il ne loit que fon 
éco. 

L’apologie de la Religion de GaflTen-- 
di mérite que je m’y arrête lïn peu. Il* 
eft certain que fa mort fut très-cliré-- 
tienne j il reçut trois* fois le Viatique' 
dans le cours de fa maladie ^ & dèS' 
qu’il la connut mortelle , tl ne s’entre- 
tint que de chofes faintes , recitant à 
voix balTe divers endroits des Pfeau- 
mes. Peu s’en faut que Guy Patin ne le 
canonife.' Gaflèndi portoii de tems en 
tems fa naain fur fon cœur, & il y ap- 
pliqua celle de fon Secrétaire , lor (qu’il 
fentit l’épuifement total de fes forces , 
en lui difarK : P^oilace qm c’ejî <fuela vie 
de l'homme. Peu de tems après il expira, 
L’Auteur des Réflexions fut les grands 
hommes morts en plaifantant , fait te- 
nir à Galfendi mourant le langage im- 
pie d’un efprit fort. Mais comme il ne 
cite aucun garant, on peut recufer le té- 
moignage fulj^eâ: d’un pareil Ecriyain* 
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• On Va. cependant accufe de n*avoîf p 

point de Religion j & voici ce qui a 
donné lieu à ce reproche, i®. Ses liair 
fons avec des efprits forts , tels que la 
Mothe le Vayer , Naudé , Gui Patin , 

Chapelle , &c. i°. Ses parties de dé- 
bauche à Gentilli chez Naudé. 3'^. L’ef- 
time qu’il faifoit des Ecrits de Hobbes, 

4®. Les reproches que lui faifoit Mo- 
rin d’adopter les fentimens d’Epicure , , 

contraires à la Religion. Le P. Bouge- 
rel convient que (es meilleurs amis 
étoient des efprits forts j mais en mê- 
me teips il en avoir dont la piété étoiï 
.aullî grande que l’érudition. Ainli on 
ne peut tirer de la fociété avec les pre- 
miers aucune eonféquence contre la 
Religion de Galfencfi. En général ce' 
qui forme les liaifons des Sçavans, 
c’eft le goût pour le même genre de lit- 
térature ou d’érudition j mais augurer 
de là qu’ils ont les mêmes défauts ou* 
les mêmes vertus , rien n’eft plus faux 
&'plus fnjufte. Pour ce qui regarde les 
parties de débauche dont parle Gui Pa- 
tin , il ne faut pas prendre à la lettre 
l’expreffîon du latyrique Médecin ; il' 
dit lui-même que GalTendi y pottoit la 
fobriété jufqu’à l’excès. D’ailleurs on ne 
dogmacifoic point dans ces pacties.dç^ 
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^ |rfai(îf : ces beaux efprits ne parlciefft" 

• que de littérature & d’érudition. GaC~ 
lendi approuva à la vérité le Livre de 
Hobbes j mais le P. Merfenne , qui 
étoit certainement homme de bien , 
l’approuva aulïi* Tous deux étoient 
amis de Hobbes ; l’amitié leur fit. illu- 
fion J & leur couvrit le poiion caché# 
Cette approbation ne prouve pas qu’ik 
ait adopté la pernideufe doélrine du 
Philofophe Anglois. A l’égard de Mo-f 
rin qui reprochoit à GalTendi une difîi- 
mulation politique , dont la craînte^es 
atomes de feu étoit la fource , pgut-on* 
s’arrêter au difcours d’un ennemi décla-:* 
ré ? Galîêndi a d’ailleurs rejette toutes 
les opinions d’Epicure oppofées à lar 
Religion. 

Ce qu’il ya de plus fort contre Gaf- 
Jfendi , efl: l’autorité de M. Arnauld. Ce 
fameux Doéteur nous apprend que de' 

, . jeunes gens de Naples , ert lifant les- 
Ouvrages de GaflTendi y avoient em- 
brafle l’opinion d’Epicure couchant la- 
mortalité de l’ame. Il ajoute que le Li- 
vre des Tnfïances de Gaiïendi contre les- 
Méditations Métaphyfiques de Defcar- 
«es , étoit très-capable d’infpirer cette 
pernideufe erreur à de jeunes gens , qui 
w feraient pas fermes dans la F oi \ par-- 
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te cju*il y avoir employé roue ce qu’il 
avoir d’elpric , à montrer qu’en s’en te- 
nant à laraifon , il n’y a point de preu- 
ves folides qui nous empêchent de croi- 
re que notre ame n’eft diftinguée de 
notre corps, que comme un corps (ub- 
till’eft d’un corps greffier. L’Auteur de 
la Vie de GalFendi répond i°. que ces 
Napolitains étoient des Libertins , qui 
n’entendoient pas les Ecrits de ce Phi- 
lofophe , & qui étoient charmés de 
s’en dire les Dilciples. 2®. Que les Ecrits 
de GafTendi n’dnt jamais été cenlurés , 

& qu’ils Pauroient été , s’ils renfer-' 
moient des dogmes impies. 3°. Que 
GalTendi écrivant contre Defeartes pro- - 
telle qu’il penfe comme lui fur l’im- 
mortalité de l’ame , & qu’il n’attaque 
que fa maniéré de la prouver. Mais ce 
qui jultifie GalTendi», c’eft que dans fa 
Philofophie, Ouvrage plus récent que 
fês IfjJlances , il prouve de la maniéré 
la plus claire & la plus précife ffimmor- 
talicé de l’ame. Enfin dans l’endroit 
cité par M. Arnauld, Galfendi parloir 
en Philofophe, de faifoic abftraélion. 
des vérités de la Religion , quTü^a trou- 
jours »fpe6téts. Cependant comme ' 
dans fes Injlances il s’eft uniquement 
appliqué à détriwre les preuves.de DcCr 
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tartes en fa^veur de rimmortanté d& 
l’ame , fans l’établir , il eft toujours 
vrai , comme le dit Arnaitld, que- 
la leéture de cet Ouvrage peut êtro^ 
dangereufe pour les jeunes gens. Les 
raifonnemens de l’Auteur de fa Vie ne- 
font difparoltre ni ce reproche , ni le-' 
mauvais effet de cette leéïure. Il re- 
marque qu’un Holland ois a accufc 
Defcartes de n’aVoir point de Reli- 
gion , quoique ce grand Philofophe' 
ait mené la vie la plus édifiante & la 
plus cIiTécienne. Rien he feroit plus 
aifé que de faire l’apologie dés grands 
hommes fautfemenc accufés d’irreli- 
gion. 

Voilà les faits que j’af jugé’ dignes 
de votre curioiîté. Il ne me refte que 
d’ajouter quelques réflexions , qui join- 
tes à ce que je vous ai déjà écrit , 
atheveront la critique de cet Ouvra- 
ge , où brillent la probité & la can- 
deur de l’Ecrivain. Il y a divers épi-- 
fodes que l’Auteur a fçu enchaffer a- 
dfoitement ; tels font l’emprifonne- 
nrent de Galilée par l’Inquifition, Ja 
relation* d*e la mort de Lo'üis X 1 1 î 
écrite par Galfendi , Ôc Ifis dém#lés du* 
Parlement d’A-ix avec le Comte d’A-- 
lais Gouverneur de Provence. Dan$^ 
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j€t dernier épifode , il n’a pas développé 
les raifons qui obligèrent ce Prince de 
s’oppoler au rétablilîemenc des Offi- 
ciers du Parlement, devenus fidèles & 
fournis au Roijce qui rend ce morceau 
d’Hiftoire obfcur 2c peu agréable. De 
plus il n’auroit pas dâ, ce me femble , 
inferer dans le corps de fon Ouvrage 
l’abregé de la Vie de chaque Sçavanc 
dont il parle ^ ces digreflions égarent 
Ain Ledleur. 

Comme l’Hiftoire a le privilège de 
pouvoir fe laifTerlire, de quelque ma- 
niéré qu’elle Toit écrite , ce feroit man^ 
c^uer d’indulgence , que de remarquer 
ici les fautes de ftile. Je ne crains donc 
point de donner les plus grandes louan- 
ges aux fçavantes reclierches de i’Au- 
-teur , à fa littérature étendue , & à 
fa paflion de bien mériter de fa Pa- 
trie. Il fouhaite modeftement dans 
fa Préface , que quelcjne grAnd homme 
entreprenne un jour d’écrire la Vie 
de Gaflèndi ; mais ce grand homme 
-ne pourroit rien faire de mieux que 
de mettre en œuvre les matériaux dn 
P. B... ., & d’y joindre de^ détails 
philorophiques. 

Je ne difïïmulerai pas qu’il eft écha- 
pé au P. S. une méprife ttès-finguliere 



.Il dit page 151, que J. B. Morin coifl^ 
foja ^Jfkns aucun ménagement , un Ouvrage 
contre Gajfendi, cjuifut imprimé a Paris 
in~/^°, en 1 543 /fous ce titre : L F. s, A u- 
TELs DE LA Terre brisez, 
& à la page 334, en parlant de la Ré- 
ponfe de Gallendi à Motin , il dit que 
ce traité eft intitulé ‘.-apologie de Gajjen^ 
di contre le Livre def, B. Morin , cjui a 
pour titre , Les Autels de la 
Terre rompus. Comment un 
Auteur , qui s’eft propofé de donner 
une Analyfe de tous les Ouvrages de 
GalTendi , a-t’il pu faire cette faute ? 
Le Livre de J. B. Morin, ell intitulé: 
jiU TellurisfraEla , & non pas Ara j ce 
qui auroii fait un titre ridicule. Car que 
veut dire /fj Autels de la Terre brifez^ ou 
rompus? GalTendi dans un Ouvrage im- 
primé en 1641 avoir foutenu le fyftê- 
me de Copernic fur le mouvement de 
la Terre. Les Coperniciens , comme 
Ton fçait, prêtent deux ailes à laT<*rre, 
Tune pour le mouvement Journalier , 
&■ Tautre pour le mouvement annuel : 
■Copernicani duas alas excogitarunt , (Quo- 
rum fait cm altéra Tellus cire a proprimn 
axem fpatio 14 horarum tut 0 revolvitur^ 
Ce fout les paroles de Morin dans fou 
Livre AU Telluris fraUa.\ & GalTendi 
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faporre ces mêmes paroles dans (à Rc- 
• f onfe. On lie par tout A l æ en lettres 
capitales dans Morin & dans Gallèndi. 
5i le P., B. avoit feulement lû la pre- 
mière page du Livre dont il s’agit , s’il 
ïivoit confulté l’article de Morin dans 
Bayle , & dans le P. Niceron s’il 
iivoit lû la Réponfe de Gaflendi, il aul 
ïok trouvé par tout , & non pas 
uira. 

Par malheur , comme U a pris la 
^eine de traduire deux fois le titre pré- 
tendu du Livre de Morin , il ne peut 
pas s’en prendre à fon Imprimeur ^ qui 
a d’ailleurs alfez d’autres fautes fur fon 
compte ; car je ne fuis pas obligé de les 
mettre fur celui de PAuteur, 

Il parolt un morceau de fçavame ga» 
lamerie , au fujet des deux yifpajîes ^ la 
Milefienne& la Phocéenne. Je pourrai 
dans la fuite vous entretenir de cet Ou- 
vrage , que j’ai déjà parcouru, & où 
j 'érudition n’ell pas épargnée. 

Plufieurs perfonnes s’étoient imagi- 
nées que la pièce intitulée , Mémoire 
m l'on fait voir en <jUoi peut conjifier la 
prééminence de la Médecine fur la Chi» 
rurgie J étoit une infipide difcuflion des 




dtoits réciproques de ces deux ProfeC 
fions. Mais toutes les perfonnes d’efi- * 
prit & de goût ont jugé cette putieufc 
Pièce digne de leur attention , & je ne 
crois pas qu’elle ait ennuyé perfonne. 
Une pareille queftion avoir befoin de 
toutes les refiburces de l’efprit , pour 
paroître aux ^ens du beau monde 
agréable ôc intereirante , comme elle 
Peft en effet. Cet Imprimé fera un jour 
bien recherché. Comme il eft fort ré- ' 
pandu , je m’abiliens d’en donner l’ex- 
trait. 



Je fuis , &c. 



•1 

Ce 1 5 Décembre 175^. 



A TARIS chez Chaubbrt, avec Privilège 
8c Approbation. 
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OBSERVATIONS 

, s U'R 

LES ECRITS MODERNES. 



LETTRE xcri. 

L Es frontirpices des Livres, Mon- Anatomie 
fieur,font quelques fois trompeurs: 
l’un en promettant des ElTais littérai- 
res & moraux , vous prépare à des ré- 
flexions neuves & curieufesj cependant 
ces Elfais ne font que de triftes & vai- / 

nés amplifications de penfées déjà con- 
nues , ou des paralogifmes de CafFé ; 
titre rare pour afpirer aux honneurs du 
Parnaife 1 Un autre Froniifpice vous 
annonce un Commentaire orné d’une 
érudition utile & choifie j & ce n’eil 
qu’un plagiat perpétuel, qu’un amas 
d’obfervations pédantefques , faîtes en 
dépit du bon fens & du goût? Tantôt 
on vous fait entendre que fous les agré- 
mens de la fidlion , l’on a caché des 
-vérités intéreifantes ôc hardies j & ce 
Tome VU, F 
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f n’eft que le pitoyable effort (î'uiie foî- 

ble imagination,, qui s’épuife en inven- 
^ tions puériles & baffes. 

Voici un Livre , donc le titre fait à U 
vérité illufion aux Leéteuts , mais une 
illufion avantageufe. Ils s’imaginent 
d’abord que c’eft firoplemenc une fé- 
condé édition de V Anatomie cCHeifler * , 
ik c’eft un Ouvrage entièrement diffe- - 
cent du premier. Il renferme plufîeurs 
traités entièrement neufs ; tels font ' 
ceux de la refpiration , de la circula- 
tion du fang, du mélange de l’air avec 
les fluides des corps animés, de la dé., 
rivation & de la révulfion. Les autres 
Traités font corrigés Sc refondus. ** 
L’Auteur ( M. de Senac Médecin de 
S. Cyr ) fi eftimé pour fon efprit , auffî 
philofçplîique que délicat & orné, nous, 
avertit lui-mâme à la tête de l’Ouvrage, 
qu’il parole fous un déguifemcnt que 
le Libraire a voulu conferver pour les 
intérêts. « C’eft fans raifon , dit-il : 

» qu’il paroît fous le nom d'HeiJfer j 
» un tel nom lui eft prefque étranger : 

* Anatomie d’Heifter , avec des Effais de 
Phyfique fur l’ufage des parties du corps hu- 
iTiain , & fur. le mécanifme de leurs mouve- ' 
mens. Seconde Edition , chez Vincent. 

** Voyez le Journal des Sçavaas , Mois dC' 
février 173^. pag 315. j»-i a. 
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«les traités des os, des mufcles, & 
»> des nerfs , n’ont rien qui foie pris de 
i> cet Auteur ; les EJfais de Phy/t'^ne 
« qu’on va joints n’encrent pas dans 
» ïon deuein. Dans les tables même 
« que je n’ai pu bannir , j’ai fubftituè 
«mes idées, quand elles m’ont paru 
>3 plus juftes. » 

Comme il ne m’eft pas pofîîble de 
fuîvre l’Auteur dans des décaik fi éten- 
dus , qui furpaflènt d’ailleurs ma capaci- 
té , je me bornerai à quelques réflexions 
fur la principale caufè qui met en jeu 
les corps animez. Je me crois en état 
de parler de cette matière avec quel- 
que intelligence & quelque juftelTe. 

Le corps humain a été l’objet des 
recherches des plus grands Philofo- 
phes. Livré à leurs difputes , il a pris 
pour ainfi dire , de nouveaux reflbrts , 
Sc dé nouveaux principes dans toutes 
les feékes. Les efprits les plus fublimes 
n’ont vu fouvent dans cette machine , 
ni les mêmes caufes , ni les mêmes 
agens : les opinions ont toujours été 
partagées , lors même qu’on s’ell hâté 
d’être éclairé des lumières les plus vi- 
ves -, & les fentimens les plus bizarres, 
ont trouvé des défenfeurs zélés. 

On feroit tenté de croire que les Phi- 
lofophes & les Médecins, en parlant 
■ . F jj 
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feulement du corps de l’homme , ont 
parlé d’une infinité de corps difFerens, 
L’obfcurité impénétrable , qui nous 
cache la nature , excufe un peu ces va- 
riations ; les mouvemens même les 
plus fenfibles des corps animés , ont 
été plus enveloppés de ténèbres, que les 
mouvemens des Afttes les plus éloi- 
gnez ; car on a du moins connu les 
réglés qu’ils fuivent dans leur cours j 
& les idées des premiers Obfervateurs 
n’ont pas été inutiles à leurs Succel- 
feurs ; mais les idées des anciens Phi- 
lofophes ont plûtôt jetté un voile lur 
les corps animez , qu’elles h’ont fervi 
à en pénétrer les myftéres. L’autorité 
de ces hommes célébrés a captivé le$ 
efprits, & les a détournés des routes 
où la curiofité les auroit conduits. Les 
images groflieres des agens qui nous 
environnent , le combat ou l'union 
des élémens , certains effets généraux 
traveftis en prirxcipes , ont été les fon- 
demens de la Phil.ofophie des anciens - 
Médecins. Jufqu’au quinziéme fiécle . 
tous ont été comme .des fpecStateurs , 
qui contemplent les dehors d’un ma- 
gnifique édifice , fans pouvoir pénétrer 
dans l’intérieur. Enfin la curiofiré au 
dée de l’induftrie a ouvert ce labyrin-» 
the : on a fait quelques pas dans les ■ 
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grandes routes J c’eft-à-dîrà, qu’on a 
iaifî les grands vaiHeaux. Mais ces 
tuyaux s’évanoüiffent par leur petitef- 
fe, & fe plongent , pour ainfi dire ^ 
dans l’infini , où il faut les fuivre. En 
perdant de vûe des objets fi imper- 
ceptibles a les Philorophes fans guide 
& fans route i fe font abandonnés à 
leurs conjectures , c’eft-à-dire , à la 
fiction & à la divination. Avec des ref- 
fources fi incertaines , ils ont cependant - 
reconnu un mouvement dans le fang ÿ 
& ils l’ont rapporté au cœur,frappez de 
l’harmonie qu’il y a entre le battement 
du coeur & le pouls ; mais ce mouve- 
ment ne fut , aux yeux même des nou- 
veaux Anatomiftes , qu’un meuve- ' 
ment onduleux , qui portoit alterna- 
tivement le fang vers l’extrémité des 
vailTeaux 8c vers leur origine. 

Peu à peu les yeux fe font ouverts,' 
Au quinziéme fiécle , dit l’Auteur , 
Servet , né pour des nouveautez . , entre- 
vit une efpece de tirculation dans les 
poûmons. Colombus la faifit avec plus 
de précifion mais Céfalpin la déve-» 
loppa avec «ne netteté merveilleufe : 
le fang , félon ce Médecin , s’élance du 
ventricule droit du coeur dans l’attere 
pulmonaire : cette artère s’abouche 
avec les ramifications naiCTantes des 

- MW • • • 

F 11) 
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veines , & y poufTe le fang qu^elîfl’ 
yenferme : les veines pulmonaires 

rapportent dans le ventricule gauche 
le fang qu’elles ont reçu : enfin le ven- 
tricule gauche le répand dans toutes 
les parties du carps , où il circule. Le 
fang , qui fort du cœur par un vaif- 
leau, ne peut pas revenir fur fes pas j, 
jl eft arrêté par desùigues flngulieres t 
car la nature les a formées de telle fa- 
çon , qu’elles permettent au fang de 
palTer dans les canaux artériels ^ mais 
îans lui permettre de reculer. Au con- 
traire , le fang peut bien s’infinuer des 
veines dans les cavités du cœur ; mais 
de ces cavités , il ne peut revenir dans 
les veines : des digues d^^une autre ef* 
pece s’abbailfent quand le fang entre 
dans le cœur , & £e relevent pour fer- 
mer le paflage à ce fang , lorfqu’il 
fait des efforts pour en fortir. Voilà 
donc une circulation bien développée.. 
C’eft même le nom que donne Céfal- 
pin au mouvement* du fang. On ne 
peu donc refufcr à ce grand homme la 
connoilTance de ce mouvement , quî 
porte le fang dans toutes les parties da 
corps & le ramene vers le cœur. 

Ce principe de la vie fi heureufe- 
ment découvert , étoit comme les fleu- 
ves , qui ne font point de bruit en for* 
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1^ânc de leur fburce , maïs ^uî dans 
leurs cours attirent les regards & l’ad- 
miration. Hatvc marcha lur les traces 
de Céfalpin , comme un voyageur qui 
marche dans un Pays déjà découvert. 
Entré dans la carrière que ce premier 
Oblèrvateur avoit ouverte , il la par- 
courut avec foin ; il écarta de l’entrée 
fout ce qui l’avoii rendu inacceflible : il 
répandit tant de lumière , qu’il vit bien- 
tôt tous les Médecins fe hâter d’em- 
bialTer un nouveau principe clairement 
développé , qui fervoit de fondement à 
leur Art. 

Si la circulation a échappé aux yeux 
des Médecins durant trois mille ans , 
quel efpace de tems ne faudra-t’il pas 
pour en découvrir les eaufes ? Chaque 
Art à fa Pierre Philofophale ; celle de 
PAnatomie eft lé mouvement du Coeur, 
Les lumières multipliées femblent aug- 
menter l’obfcurité : ce qu’une décou- 
verte nous infînuë , l’autre le détruit : 
quand on veut chercher dans un corps 
vivant la caujfè de ce merveilleux mou- 
vement , on. eft furpris de le trouver 
dans un corps mort : le cœur des Gre- 
nouilles feparé de tous les vifceres,n’in- 
tcrrompt point fcs battemens j parta- 
gé en morceaux , il continue à s’agî- , 
fer par des mouvemens alternatifs. 

P iiij 
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Quand ces mouvemens femblent s’cJ 
vanoüir , une picure d’épingle , la cha- 
leur , le fouffle , les raniment, ün ob- 
ferve les mêmes phénomènes dan.s le 
cœur des Oifeaux , des Serpens , des 
Tortues, des Poiflbns , des Chiens. Il 
ne faut donc pas être furpris que le 
cœur de l’homme foie fournis aux mê- 
mes agens dans les mêmes circonftan- 
ces ; c’eft-à-dire , lorfque le principe 
de la vie eft éteint , les memes canfes 
animent cette machine : elle a dans 
l’homme la même figure que dans les 
animaux j elle eft formée parole même 
airangement de fibres. Aufîî le cœur 
humain , s’il n’eft pas refroidi, pal- 
pite t’il comme le cœur de la GrenoüiU 
le , lorfqu’il eft pincé : S’il eft mis en 
pièces’, ces pièces entrent en convul- 
fion , lorfqu’on les pique avec la poin- 
te d’un fcalpel. Cela arrive furtoutàla 
pointe réparée du refte du cœur. 

A la vûë de toutes ces expériences 
les Phyficiens ont prononcé moins har- 
diment fur les caufes qui donnent le 
mouvement au cœur. Les opinions 
les plus accréditées ont été abandon- 
nées j & elles ne fubfiftent que dans 
la pouffiere de l’Ecole , parmi des Pro- 
felTeurs peu Phyficiens. Les tentati- 
ves de notre grand Defeattes n’ont pas 
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cté heureufes. On y trouve un exem- 
ple , qui n’a été que trop contagieux. 
Ce peie de la vtaye l-’hylîque , appuyé 
fur 'de fimples ruppoficions , a expli- ^ 
que l’aétion du coeur •, maniéré de Phi- • 
■lofophet qui a encore des feétateurs , 
à caufe du travail qu’elle épargne & de 
la liberté qu’elle donne à l’imagina- 
tion i & enfin parce qu’elle fait regarder 
les hypoihéfes comme des efforts heu- 
reux du génie. Des hommes d’ailleurs 
•lefpeétables , ont profefTé honteufe- 
•ment jufqu’à préfent cette efpece de 
Divination. Le f<javant Auteur desEptis 
Thyfîqnes J a fuivi une route bien diffe- 
rente ; apres avoir donné une Hiftoire 
•curieufe des phénomènes du mouve-' 
ment du cœur, & des opinions qu’ils 
-ont produites, il entre dans le mécanif^ 
.me de cet organe. Voici en abr^é ce 
qu’il avance fur la caufe de ce mou- 
vement. 

1°. Tous les mufcles font naturel- 
lement dans un- état de relâchement, & 
non par conféquent dans un état de con- 
traélion , comme on fe l’eft ima- 
giné. 

II®. Il eft évident par une infinité 
d'expériences rapportées par l’Auteur , 
que le fang en entrant dans le cœur , 
le mec en mouvement. ■- C’eft donc 

Fv 




130 

4ans Timpulfion faite fur le cœur par Te 
fang qui .y aborde qu’il faut cher- 
cher la caufe du mouvement de cet 
organe. Mais comment une telle impul- 
/ion peut-elle 'être la caufe d’un mou- 
vement h merveilleux ? C’eft que le 
fang ne fçauroit être pouflê dans le 
xœur , que les filets extrêmement fins- 
des colomnes ne loienc tiraillez j oc 
ce tiraillement , qui caufe une grande 
irritation, appelle beaucoup d’efprics 
ou de fuc nerveux dans le cœur. Cette 
grande quantité de fuc nerveux met 
en contraction les fibres mufculeufes ÿ 
& par conféquent tout le cœur. 

III°. Après cette contraction , le 
.cœur retombe dans le relâchement’: 
les oreilietes remplies , repouflèntde 
nouveau fang dans le cœur , & c’eft 
pour cela que la contraction recona- 
mçnce. 

IV°. Dans la plupart dés animaux, le 
fang ne reviendroit pas aVec allez d’im- 
•pécuofité , & ne lui donueroit point 
.par conlcquenr la force nécellàîre pour 
faire circuler rapidement les liqueurs 
dans toute retendue- du corps. Il 
donc fallu pour cela y joindre une ma- 
chine qui lui donnât un branle ; & cecr’ 
te machine eft le poulmon , qui pouf, 
fe fortement le fang dans le vemricu.* 




le gauche j c’eft pour cette raifon que 
lorfqu’on refpire long-tems, les bac- 
temensdu cœur deviennent moins fré- 
quens. « Cette explication ( dit le 
» Clairvoyant Médecin ) m’eft venue 
« dans l’efprit il y a long-tems j je 
•9 l’ai communiquée depuis plufîeutâ 
» années à quelques Phyficiens , Tap- 
» probation qu’ils lui ont donnée , 

>» m’engage à en donner une idée , en 
»i attendant que je l’explique plus air 
» long. >3 U eft à fouhaiter que l’Au- 
teur (àtisfalTe bientôt la curiofité fur 
un point fi important. Je ferois plei- 
nement fatisfait de fon fyftême , s’il ' 
avoit commencé par expliquer la eau- 
fe qui détermine le fang à entrer dans 
le cœur. Car l’impulfion étant fup- 
pofée , le refte n’eft pas difficile à ex- 
pliquer. Mais qu’elle eft la caufe de 
l’impulfion du fang ? je le demande k 
M. Senac. 

Les matières , qui paroiirent les plus 
ftériles au peuple Phyficien , font icjl 
traitées avec beaucoup d’étendue & de 
précifion. L’on trouve par tout un 
aftemblage^de faits curieux , une difp 
euflion exaéte de ces faits , & un ufa- 
‘ge nouveau des expériences les plus 
communes. Les opinions , que l’Au- 
teor adopte , font toujours fondée» 
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fur les Obfervâtions les plus conAan- 
tes , ôc fur la ftruckure des parties , qui 
n’y eA pas moins développée que leur 
ufàge & leur mécanifme. C’eA furtouc 
dans l’expoficioii des difKcultés que 
brille fa fagacicé , qui caracbérife, le 
vrai Phyficieii ; les matières les plus 
rebatuës y font parées des atraits d*u-« 
ne apparente nouveauté. Enfin l’ou- 
vrage entier ne relfemble en rien à 
tous les autres livres de la même eCi 
pece que je puis connoître. 

Je ne m’étendrai pas davantage fur ce 
fujet. Il n’y a que les Maîtres de l’Art , 
qui puilfent rendre un compte exaéb 
de cette forte d'Ouvrages. Mais de tels 
Maîtres font fort rares ; il y en a qui 
en portent le titre depuis long-tems , 
mais qui font des Juges fufpeéts , & 
qui tombent dans des erreurs , qu’eux 
fèuls quelquefois n’apperçoivent pas. 
Cependant ces erreurs ne font pas tou- 
)ours inexcufables. Les bornes qui fé- 
parent le vrai & le faux,, étant quel- 
quefois prefque imperceptibles dans 
les mêmes objets ^ il fe préfente des - 
contradiélions apparentes , qui nous 
en impofent. Elles font bien plus fé- 
duifantes , quand elles fe trouvent dans 
un efprit de jaloufieoude malignité qui 
ks recherche. Âinfi , lorfque nous 



croydns découvfir des contradîdlîonÿ 
dans les Ouvrages des Sçavans , nôus 
devons fouvent nous défier dC nos fri- 
voles découvertes. 

. Plus les Ouvrages de Pliyfique font 
profonds , plus on y rencontre de ces 
contradiétions apparentes ; & pour ne 
pas fortir de notre fujet , prenons d a- 
bord les articles ^ où il ell parlé du chyle 
& du fang.. On découvre dans le- flui- 
<le , dit l’Auteur , des efpéces de fibres ; 
on peut donc avancer , félon lui , qu’il 
y a dans le fang des parties fibreufes’ 
Il prouve cependant qu’il ne peut s’in- 
fînuer dans les veines ladées que des 
matières fluides. Or comment accor- 
der des idées qui paroilPent fi contrai- 
res ? Mais l’Auteur prétend que les fi- 
bres , qu’on découvre dans le fang ex- 
travafé , font des parties fluides , qui 
fè font réunies, lorfque ce fluide eft for- 
ti de fes vailTeaux, 

Seconde contradiâiion apparente.’ 
•Les fluides des corps animez ne font; 
au jugement de l’Auteur , ni acides , ni 
alk^lis ; cependant les fiieurs font quel- 
quefois aigres ; les fluides de l’efto- 
mach , portent des marques encore plus 
évidentes d’acidité : les urines tendent 
à s’alkalifer , où exhalent même quel- 
_<^uefois une vapeur alkaline : Mr S, 




fjbutîent feulement que dans l’étàt 
turel , c’eft.à-dîre , dans un corps qui 
jpüic de la fancé , les humeurs ne font 
ni acides ni alkalines. Mais il mefem- 
.ble, que comme cela ne peut arriver 
que rarement, il- s’enfuit que très-ra-- 
rement aulli nous nous portons bien. 

Troifiéme contradid^ion apparente.! 
Les dilTolütions qui fe font dans l’efto- 
mach , ne font, félon l’Auteur des EJ^ 
fais PhyJîijues , que de véritables divi- 
sons : cepencfant il dit fouvent que les* 
ali mens fe dijfolvent dans l’ellomach*. 
Mais il eft à croire , qu après avoir ex- 
pliqué le mot , dijfohant , il s’ên ferc 
pour ne pas s’écarter du langage or- 
dinaire des Médecins & dès Chy— 
miftes. 

Enfin dans la defcription de l’efto- 
mach , le Sçavant Auteur nous apprencF 
qu’on s’eft trompé , en diftinguant la- 
tuniejus nerveufe dé la fuhjiancs cellulai- 
re , & qu’elle ne doit pas être diftin- 
guée. Cependant il dit que dans les-^ 
inte/Nns , hs tunicfues font les memes tjutr 
dans teflomach , St qu’il y a une tuntejue 
nerveufe & une tunique veloutée. Mais 
apparemment qu’il a crû devoir conlèr- 
ver le nom de tunique nerveufe , ayant 
averti qu’elle eft dans les inteftins la; 
jmême que dans Teftomach ^ c’eft-à- 



^îre qu’on ne doit point Ta diftinguei^ 
de la fubftance cellulaire ? 

G’eft ainlî , ce me femble , qu’on 
pourroic répondre aux objeélions , 
qu’on lit daiK le Journal des Sçavans , 
contre l'Ouvrage de M. Senae. An 
refte , mn fiojîmm inter vos tantas com- 
fonerelites^ Vouloir mettre les Méde- ' 
cins d’accord entr’eux , & quelquefois 
avec eux-mêmes , feroit de ma parc 
une fort téméraire entreprife^ 

Le P. Oudin Jéfuite qui demeure 
depuis long - tems à Dijon , & qui tins Tur la 
joint à une érudition profonde , les 
grâces de la belle Littérature , a fait im-de condé. 
primer de beaux Vers Latins j al’oc- 
cafion dé la nailTance du Prince de 
Gondé. C’eft un horofcope du jeune 
Prince, addrefle à lui-même , & pro- 
noncé par une antique Sybille de la 
Montagne de Talanc , dans le voifina- 
^ ge de Dijon. Par un efpric de Prophé- 
tie , elle découvre lès hautes deftinées 
du Prince , héritier des vertus héroï*. 

,ques des Condéz , de leurs nobles & 
généreux fertimens, de leur fagefTe , 

.de leur affabilité , de leur génie •, 

* Serenijftini Prhcip s Ludùvici Henriei 
'cis Borbonüfiito , rrincipi ConÂceo ,Genethli(Ko» ^ 

"pivime in-^. 
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-de îeur goût pour les Lettres , & de 
leur valeur extraordinaire. Après avoir 
fait d’une maniéré fi ingénieufe le Pa- 
négyrique de la Maifon de Condé , & 
l’horofcope du nouveau Prince , elle 
invite les Nymphes voifines , & leî 
Bourguignons , qui ont depuis long- 
tems l'honneur d’avoir pour Gouver- 
neurs des Princes de la Maifon tfe 
Condé, à célébrer ufi fi heureux évé- 
nement, & elle finit par une defcrip- 
tion Poétique des Fêtes qu’il a occa- 
fionnées. Le tour de la fiction , ornée 
d’images agréables ôc dé traits ingé- 
nieux , m^a paru fimple 8c naturel, fl 
s’ell fait tant de Vers fur Ffieureure naif- 
fance du Prince de Condé qu’ils pour- _ 
roient fufîîre à couvrir fon augufte Ber- 
ceau. Mais quels Vers , pour la plupart ? 

Principes Lenglet , apres avoir inC. 

Ac l’Hiftoi- trait les Sçavans dans la Méthode pour 
. étudier l' Hijioire , s’abaifle aujoura’hui 
à en donner les Principes * û la jeunelTè. 

Il le propofe dé publier fix volumes , 
’dont deux font déjà imprimez. Dans 
Je premier il a mis une Préface , où il 
dilcute , par forme de problème politî- 

* Principes de l’Hiftoire pour Téducatioii 
de la Jeuneffe , par Années & par Leçons. 
«Parts , chez Muller pere , RolUo fils & Débute 
l’aîné, 173^. w-i». 
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que , les avantages & les inconvenienâ 
de l’éducation domeftique & de celle 
des Colleges. Après avoir expofé le 
pour & contre , il fc déclare pour la 
derniere , mais en exceptant les Collè- 
ges des Provinces , qm , félon lui , ne 
pruem pas toujours a former ex aliènent 
r éducation de la jeunejfe» Il ajoute que 
celle de Paris eft fort changée depuis 
trente ans. «A quoi fe bornoit-on au- 
»> trefois , dit-il ; à faire apprendre, ade* 
« mal quelques lambeaux d’un alfez 
»> mauvais Latin , fur lequel on faifoit 
» languir les jeunes gens pendant plu- 
»> (leurs années ; quelques leçons pa(ïà- 
blement recirées , un thème , ou une 
» verlion fans fautes groflieres , étoieiit 
»» une perfeébion dans un écolier. Au 
» foTiit du College il fçavoic quelques 
>ï mots qu’il oubliait aifément j mais 
fï il n’avoit aucune idée fur une inhni- 
» té de chofes qu’il e(t honteux d’igno- 
» rer. » Il nous apprend que tout cela 
a été réformé à Paris ; * & s’érigeant 
lui-même en nouveau réformateur , il 
confeilfe de former les jeunes gens à 
la Géographie & à l’Hiftoire ancienne 
& moderne , fans négliger l’écriture,' 

* M. L. fe trompe s’il croit que cela n’a pas 
été reformé auffi dans les Provinces. Au refte.ü 
ne touche pas précifément les défauts de l’aon 
cienne Méthode qu’on ne fait plus. 




le d'eiï’eln: , fa Géométrie & les Mécanî^ 
^ues. Je crois qu’il a raifon : il femble" 
qu’on ii^envoye les Enfans au Collège y 
que pour leur faire palTer le cems , 8c 
en être délivré : tems précieux , qui 
cft perdu pour k plupart , par la négli- 
gence des parens , & par la mauvaife^ 
méthode des Maîtres. Les Enfans font 
long- tems au Collège , par rapport aie 
peu de connoilîances qu’ils y acquié- 
rent. Mais fi Eon confidére tout ce qui 
feroit à propos de leur faire apprendre 
©n jugera qu’ils n’y fout pas alTez long- 
tems. 

Le fuccès de la Géograpîiie pour leÿ 
Enfans , dont je vous ai déjà parlé, a 
fans doute engagé l’Auteur à publier 
nn Ouvrage fur l’Hiftoire dans le mê- 
me goût , c’eft-à-dire , par demandes- 
& parréponfes. Celui-ci fera compofé 
de fix Volumes , qui répondront aux 
fix années que les Enfans employent à 
étudier les humanités dans le Collège 
en forte qu’ils pourront tous les ans et» 
apprendre un Volume. L’objet de l’Au- 
reur eft de donner un abrégé de l’Hif- 
toire Sainte & Eccléfiaftique , de rHifi.- 
toire ancienne & moderne, & quel- 
ques autres- points curieux. Il expofe 
enfuite l’ufage mécanique' de fon Li- 
Tre , & fournit aux Maîtres les 
moyens d’en étendre rutilitc. On voit 
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avec édification dans M.^Lenglet, une 
-force paflion de contribuer à l’éduca- 
tion Iblide & Chrétienne de U jeu- 
uefle J projet digne d’un Prêtre , & d'un 
pieux Sçavant, 

L’Auteur a renfermé dans le premier 
Volume, l’Hiftoire Sainte, & celle d’E- 
gypte, d’Alîyrie, des Médes & desPerfès J ‘ 
& il a mis à la fin de cette partie des 
Tables ChronoUgiques , qui réunilTent les 
, époques de tant d’événemens diffè- 
rens ; méthode qu’il a fuivie dans le fé- 
cond Volume. En parcourant cette pre- 
mière partie , il m’a paru qu’il y avoie 
quelques endroits au-deflus de la por- 
tée desenfans qui font dans la fixiéme 
. Claire. 

A la tête de chaque Volume , l’Au- 
teur indique les Livres , qu’il a jugé 
miles ou néceffaires aux Enfans pour 
chaque partie d’Hiftoire qu’il traite. _ 

, ;^Comme il ne s’agit point de leur ap- 
prendre des Langues fçavantes, il s’eft 
i)orné aux craduAions Françoilès qu’oti 
a faites des Hiftoriens Grecs & Latins. 

A la fin de chaque partie d’Hiftoire , 
on trouve une InfiruBion , où il mar- 
que les Livres nécelTaires pour en faire- 
une étude plus étendue. 'Tout cela elfe 
extrêmement utile. Il a femé dans ces 
deux morceaux , divers jugemens fiir 
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le fond & fur le ftylé des Ouvragé*?; 
Mais il y a quelques-uns de ces juge-^ ' 
mens , qui ne font pas ifréformable^, 
Eft-il bien vrai , par exemple, que les 
deux Ouvrages de M M. Rallhî & Guyoti 
ne different que par la forme , & qu'ils 
font foui deux écrits ai/ec beaucoup de net-' 
teiè & de fçavoir? Pour l’exadtitude des 
faits , & pour la maniéré de les racon- 
ter , tout eft il égal ? J’en appelle à 
toutes les perfonnes qui coUrioiffent ces 
Livres. 

Le fécond Volume , divifé en deui 
parties, contient l’Hiftoire des faut 
Dieux & des Héros de l’Antiquité, dô 
la Grèce & de Rome. Dans le Catalo- 
gue des Auteurs fur l’Hiftoire Romai- 
ne , il dit que la traduélion de l’abrégé 
de THiftoire Romaine , par Echard , 
n'efl pas moins bonne que l'original j & il 
remarque dans un autre endroit , qde 
eet abrégé efl traduit avec ajfez. de foin. 
Comment cet habile homme peut -il 
tenir ce langage?' Que veut - il 'qu’oA 
penfe encore ici de fes décifîons > S’il 
a voit comparé Toriginal Anglois avec 
la traduélion Françoifo, dont on a fait 
trois éditions, il auroit vû que le Traduc- 
teur a femé un grand nombre de traits 
frapans dans les trois premiers VolU- 
■înes , <jue les trois autres font entie- 
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remenc refondus , ôc compoiés en par- 
*ie fur THiftoire de Tillenionc : enlbr- 
te que rOuvrage François , qui efl; fort 
different de celui d’Echard , ( & par 
conféquent d’une vieille traduction du 
5ieur de la Roque, que les Libraires 
avoient jugé indigne de la prelTe , ) efl: 
préférée par les Angiois même à celui 
de leur Compatriote. Sçachez au reflç 
qu’Echard a fini abfolument foii Hif- 
toire à la tranflation de l’Empire à 
Conftantinople.- 

Je fuis bien étonné d’entendre dire 
à M. L. , . que Sallufte a davantage cCa~ 
voir en p.’uJteHrs tradu^lenrs t r e’ s- 
IXACTS ET TRe’ S-E L E O A N S j 
mais <pie M, CAbhé le Aiajfon ejl le plus 
moderne & l e plüsestime’. Oi)l 
font ces traduéleurs tres-exaüs & tres~ 
élégans ? De tous les modernes qui ont 
traduit cet excellent Ecrivain , aucun 
n’a effacé CafTaigne. Pour M. le Maf. 
fon , il me femble qu’il efl; bien diffi- 
cile de concevoir une haute idée de fes 
traduéHons, quand on fçait qu’il a reiir 
du ainfî le titre de l’Ouvrage de Cicé- 
ron De finihus bonorum & malorum ^ 
Traite’ de la findes bons 
ET desMechans. C’eft dans une 
note de fa tradu'élion plate & infidèle 
du Livre De Natura Deorum , qu’il a fait 
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cette bévue (înguliere , fans parler dç 
bien d’autres encore plus rifibles. 

Il feroit à fouhaiter que l’Auteur eût 
|Ugé avec plus d’impartialité, & qu’il 
n’eût donné pour bon , que ce quiî’eft 
T«ellement. Ces jugemens politiques , 
^ui n’impofent point aux perfonnes 
éclairées , ne fervent qu’à remplir de 
faulTes idées les jeunes efprirs. M. L. .. 
a cité d’une maniéré vague Cornélius-. 
Nepos traduit en François. Il paroît 
<ju’il' n’a point connu l’excellente ira- 
duélion qu’en a donnée en 1719. M. 
le Gras de l’Oratoire , avec les plus, 
beaux endroits de Velleius - Paterculus» 
Il y a d’ailleurs quelques petites fautes 
en fait d’Hiftoire littéraire j mais elles 
ne valent pas la peine d’être remar- 
<]uées. L’ Auteur nous annonce la tra- 
^luétion de Diodore de Sicile , par M. 
l’Abbé TerralTon ; il eft à fouhaiter que 
cet ingénieux Sç;^ant y joigne ton 
nouveau fyftême Chronologique , dont 
on m’a parlé très - avantageufement. 
Au refte , l’Ouvrage de M. L. . . mé- 
rite des éloges ; les faits y font expofez 
avec beaucoup de clarté & d’exaéti- 
tude. Il n’y a point à mon gré de meil- 
leur Livre en ce genre , & je prévois 
qu’il annéantira tous les autres de la 
même elpéce. 




On commencera le 14 <îe Jâ*ivîer,ijibiioth<î. 
®7J7> la vente de la Bibliothèque dequcdc feu 
feu M. l’Abbé Coiiet , en fa Maifon^üetf*’*^* 
Cloître Nôtre - Dame. Le Catalogue 
imprimé depuis peu chez Barois fils, ne 
peut manquer de picquer la curiofité. 

Parmi un grand nombre de bons Li- 
'vres en tour genre , les connoilTeurs 
diftingueronc facilement ceux d'Hif- 
- Æoire. C’eft le morceau le plus curieux 
le plus ample. A la tête de ce Cata- 
logue , on a mis un éloge de eet Abbé, 
dont l’efprit fupérieur , la mémoire 
vafte , la conception vive & facile , Sc 
X ardeur pour l’étude , étoient les quali- 
.tez dominantes. Un goût fîn'‘& exquis 
le dirigea dans le choix des meilleurs 
Livres fur chaque matière. A l’étude 
de fa propre Langue il joignit celle du 
Latin , du Grec & de l’Hébreu : Dans 
un âge plus avancé que celui où Caton 
apprit le Grec , il étudia avec tant de 
fucccs la Langue Angloife , qu’il lifoit 
fans peine les excellens Ouvrages écrits 
en cette Langue. Mais fa piété lui fit ‘ 
principalement tourner fes études du 
côté de la Théologie & du Droit Ca- 
nonique ; ce qui ne l’empêcha pas de 
■cultiver les Belles-Lettres. La foiblelîè 
de fa poitrine l’empêcha de fe livret 
au talent qu’ii avoit pour la Chaire. 
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’Avec qoel fuccçs auroît fourni cette 
carrière un homme d’eipric , qui con« 
noiffoit à fond le cœur humain & qui 
■ ctoic pénétré des grandes vérités de la 
Religion , l’objet principal de fes étu- 
de ? Occupé long-tems & fucceffive- 
menc des fonctions pénibles de Grand- 
Vicaire dan? les Diocèfes de Reiien & 
de Paris , fa plume fut toujours confa- 
çrée à des Ouvrages fur la Religion ; 
Ouvrages où brillent l’élévation & la 
force de genie , l’érudition utile , & un 
ftyle noble & plein de vigueur. Tant 
de talens ont fait juftement regretter 
ce fçavant Chanoine , dont la mort 
tragique & déplorable a excité la dou« 
leur publique 8c les regrets de toutes les 
'perfonnes religieufes 8c fçavantes. 



Je fuis , 8cc/ 
Ze 1 Z Décembre 173 5» 
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LES ECRITS MODERNES. 



LETTRE XCf^JL 

S I quelqu’un regardoit le Traité de U Proforfî# 
Projhdie Françotfe y * par M. l’Abbé Fwnçoife. 
d’Olivec , comme un Ouvrage pué- 
ril ou pédantefque , il me luffiroit , 
Adonfieur, pour lui prouver quecetra- 
vail peut être digne d'un perfonnage 
grave & d’un homme d’efpric , . de lui . 
citer ces paroles tirées de l'Avant-pro- 
pos : » Ou renonçons à l’Eloquence*, à 
j9 la Poèfie , à l’art d’écrire, & fermons 
$i l'ylcadémie : ou convenons , que s’il ^ • 
M eft beau de cultiver les Arts , qui 
a> font honneur à l’efprit humain , & 
a» qui font utiles à la Société , on au- 
» roit tort par confequent de négliger 
>» des connoilTances , fans lefquelles 

r. . * h Paris , chez Gandoiiin, à U Belle Image. 

*73^. 138. pp. 
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» ces Arts ne peuvent être qu’impar*» 
j> faits. « 

La Profodie , dans toutes les Langues, 
eft la maniéré de prononcer les mots 
j^aulieiement , c eft-a-dire, fuivant ce 
qu’exige chaque fyllabe prife a part , 

& confiderée dans fes trois propriétés , - 
qui font l’accent, l’afpiration , & la 
quantité. M. l’Abbé d’O.. . . pour faire 
voir que notre Profodie , ou pronon- 
ciation , n’eft point arbitraire , mais 
quelle eft fixe depuis long-tems , rap- 
pelle le fouvenir de certains Vers for- 
més de Daâ^yles, de Spondées &c. dont 
on fit l’effâi ious le Régné de Henri II* 

Il nous apprend aulli que le Roi Char- 
les IX. en 1570. donna des Lettres Pa- 
tentes , en faveur de l’établifiement d li* 
Xie Académie , pour travailler à l’avan- 
. cernent du Langage François,, & à remeu 
tre fus , tant la façon de la Poèjie , ^ue 
la' me fur e & reglement de la Mufiefue 
anciennement ufitée par les Grecs & Ro^ 
mains» Antoine de Baif Poète-, 

& Joachim Thibault de Courville Mu- 
ücien, furent les promoteurs de ca 
établifferoent. A ce ^ue ladite. Académie^ 

* On trouve des vers Franljois Saphiques ic 
fans rime dans le Redieil des Poefies de l'Abbé 
Regniet des Mar^ Ils n’out d'autre goût que 
celui de U Proie. ' ‘ 
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(dit le Roi dans ces Lettres ) Joit pihie 
^ honorée des pins Grands , nous- avons U- 
hérakment accepté & acceptons le furnom 
de ProteÜettr & premier yluditenr d' icelle. 
Pourquoi cette Académie n*a-t’elle pas 
• fubfifté ? Quelle fut la caufe de (a chu- 
te i Son oifiveté , fon inutilité. . . 

Je ne fçai pourquoi M. TAbbé d’Ol; . 
fuppoié p. i8. que notre .Prolodie eft 
aujourd’hui pe« connue^ & |e ne fuis 
pa» moins étonné qu’il fe foit donné la 
peine d’en chercher la cauie. Peut-on 
douter qu’il n’y eût autrefois chez les 
Grecs & les Romains, comme parmi 
nous , des perfonnes qui prononçoient 
bien, & d’autres qui prononçoient mal î 
Quelle différence y a-t’il donc à c'èt 
égard entue les anciens &nous? Pour 
les Grecs & les Romains , dit-il , la 
Profodie étoit d’une obligation étroite : 
» Pour nous , fi l’on veut , elle ne fera 
» qu’une délicatefle , qu’une beauté 
w acceffoire, &c. « Il me femble que 
c’efl: parfaitement la même chofe , & 
que notre Langue eft auffi rigoureufe, 
fur les fyllabes longues & brèves , fur 
Paccent ôc l’afpiration , que les Lan- 
gues Grecque & Latine, Mais je ne puis 
. m’empêcher d’applaudir à l’Auteur , 
lorfqu’il fait fi bien fentir Terreur de 
certains Auteurs pat rapport à Toxto- 

G ij. 
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graphe , & combien leurs innovations 
pourr oient devenir préjudiciables à la 
Langue , fi elles écoient fuivies. « Tous 
» les jours , dit-il , on nous propofe de 
« nouvelles reformations ^ & fous 
w prétexte de faciliter aux Etrangers 
3 > la prononciation de notre Langue , 
« bien-tôt on fera que nous n’aurons 
» plus de guide pour la bien pronon- 
*> cér nous - mêmes. J’avoüe qu’il y‘ 
i> avoit des inconvéniens dans l^n^ 
M cienne ortographe ; mais à la boule- 
3 > verfer , comme on voudroit faire , 
»i il y en auroit encore de plus grands, 
a> A la bonne heure , qu’on fupprime 
» les lettres muettes , qui marquoienc 
*> qu’une fyllabe eft longue , comme 
» dans tefle , ^afle j car 09 peut me 
»> faire entendre la même chofe par un 
a> accent, tête, pâte. Mais quoique le 
M fécond T foit muet dans faite , c’eft 
» une néceffité de l’écrire ainfi ; par^ 
» ce que le redouhlement de la conformé 
3» e(l injîitaé four abroger la fyllabe , & 
3> que nous n’avons point d’accent , 

» point de figne, qui puilTe y fuppléer.M 
C’eft pour cette raifon , que fans 
égard à l’étymologie , nous écrivons, 
ferfonne , bonne , fomme , homme , &c. 
Retranchez la double lettre j un Etran- 
ger , quf fçait le Latin , fera tenté de 



prononcer persane ^ bone ^ pâme ^ home, 
La réglé fur le redoublement de la 
confonne, dans les mots François tirés 
du Latin ^ l’inftruit & le guide , au 
moins en général. 

Les Langues Grecque & Latine 
avofent autrefois un accent profod'ujue , 
fixe 5c déterminé, indépendamment de 
l’accent oratoire , qui eft arbitraire dans 
toutes les Langues , parce qu’il dépend 
des mouvemens aâueis deTame. C’eft- 
à-dire, que ces deux Langues étoienc 
chantantes par elle*s mêmes. A l’égard 
du Grec, les accens marqués furies 
fyllabes dans les plus anciens Manuf- 
crics ne permettent pas d’en douter : 
Pour le Latin , cela eft moins fur. Mais 
la Langue Françoilè J où le chant eft 
infuportable dans’ie difcours, n’a point 
d’accent profodique , fi ce n’eft dans 
les Provinces, où non-feulement les 
mauvais mots , & la mauvaife quan- 
tité , mais encore les mauvais accens , 
font en u/àge. Je ne'devois pas dire 
mauvais , parce que tout accent eft 
mauvais dans la Langue Françoife , à 
moins qu’il ne foi: oratoire. M. l’Ab- 
bé d’O. ...demande fi ce n’eft pas un 
défaut ; & il répond fenfément , 

^’eft allez pour une Langue, quelle 
puilTe recevoir toutes les inflexions de 
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Toix , commandées par la raiTon ou par 
la paflion : c’ell-â-dire , que l’accent 
oratoire rufHt. » Une prononciation va- 
j) riée^ pour obéir à des fyllabes maté-* 

»j tielles , fera-t’elle plus mélodieufe ^ 

»> qu’une prononciation variée , pour 
M obéir aux mouvemens de l’ame ? 

« Comment faifoient les Grecs , lorf- 
»> qu’il arrivoit ( ce qui paroît n’avoir 
» pas été impoffible ) que l’accent pro- 
»> fodique Ce trouvât en contradi«^ion 
» avec l’accent oratoire ? « Je le con- 
çois aifément ,• & cette queftion me- 
paroît un peu inutile. La Langue Ita- 
lienne a un accent profodique , qui 
ne nuit point à l’accent oratoire. Il eft 
à remarquer , qu’il eft impolïïble de 
parler fanç quelque accent oratoire.. 
Uneperfonne, qui parleroit quelque 
tems, fans employer cet accent, pa- 
roîtroit d’une froideur ftupide. 

. Par rapport à Vafpiration , » plufieuf* 
» de nos Grammairiens , dit l’Auteur, 
» ont fait des régies , qui apprennent 
» quand i’H eft afpirée ou non. Mais 
j> ces réglés font & difficiles à re- 
» tenir &: fujettes à beauçoup d’excep- 
» tions, « Non , ces réglés ne font 
point diffcibs à retenir , & ne font 
point fujettes à beaucoup exceptions ^ 
car il n’y a fur cela qu’une feule le* 
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gle. Tous les mots François -dont l’é- 
tymologie eft Latine , & qui commen- , 
cent par une H , ne font point afpirés ; 
ceux au contraire dont l’origine ell bar- 
bare , ont une afpiration. Pourvoir que 
Cette réglé eft fimple & fure , on n’a 
qu’à jetter les yeux fur la lifte des mots 
afpirés , drelTée par l’Auteur même. 
Cette réglé n’eft point fnjette a beaucoup 
d'exceptions. Il eft vrai qu’on afpire l’H 
dans hauteur , ^ui vient d'altus , dans ha^ 
leter qui vient à'halitus , dans Héros , 
qui eft un mot tout Latin. Voila à 
quoi fe réduifent toutes les exceptions : 
Car à l’égard du mot hefiter , que le 
Di«ftionnaire de l’Académie infinuc 
qu’on doit prononcer ayec afpiranon ' 
eètte décifibn eft en vérité ridicule & 
contraire à l’ofage le |>lus commun ôt 
à l’analogie, à laquelle il "faut tout rap^- 
porter, autant qu’^il eft poOible , dans 
les Languesv II efi plus fur , dit l’Aca- 
démie, de prononcer ce mot avec 
l’arpiration. Lh ! pourquoi cela eft-il 
plus fur ? Seroit-ce parce qu’elle eft de 
cet avis ? Ces exceptions font fondées 
en raifon. Si l’on n’afpiroit pas l’ill 
dans hauteur , cela feroit une équivo- 
• que par rapport au mot auteur : d’ail- 
leurs l’H fa’elî point dans le mot La*- 
tio. Le ta^Halctfr y fans*H afpic^® « 

Giiij 
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\/croît moins expreflif ; à Végitd dfu 
mot I/eros , outre qu’il efl: originaire- 
ment Grec , il eft jufte qu’un mot qui 
exprime un objet grand & admirable, 
fe prononce avec cette efpéce d’efFort 
qui eft dans l’afpiration. Mais pour ce 
qui eft en général des mots que nous 
avons empruntés des Langues Bar- 
bares , c’eft-à-dire, du Celtique, du 
Teutonique &c du Gothique , l’ufage 
eft invariable , & l’H eft toujours afpi- 
rée. Qu’il y a d’ufages dans notre Lan- 
gue , que, faute del’avoir bien étudiée, 
nous traitons tnjuftement de caprices ! 
Sans être Académicien , je puis me 
glorifier d’avoir découvert un certain 
nombre d’ufages analogiques , fur lef- 
quels je pourrois donner des réglés cer- 
taines , ignorées de nos Grammai- 
riens , & dont j’ai fait part à mes amis, 
lorfque l’occafion s’eft préfentée. M. 
l’Abbé d’O. . . me permettra de n’ctre 
pas de fon avis , par rapport aux pré- 
ceptes qu’il donne dans cet Article de 
Yafpiraüon. Je vous épargne une difcuf- 
fion qui feroît trop longue. Je dirai 
feulement , que je fuis furpris de voir 
des décifions fondées ou fur le Jargon 
des Lingeres , comme l’Auteur l’avoue , 
pu fur celui des femmes de .Chambre, 
ou plutôt fur la mollelTe 4c Da* 
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mes , que rafpiration fatigue , qui 
ont accoucutiié nos oreilles parefTeufes 
à de ridicules exceptions, dont la ré- 
forme poliroit beaucoup notre Langue; 
& feroit digne des nobles travaux de 
l’Académie Françoife. 

Pour ce qui eft de l’opinion de l’Ab- 
bé de Dangeau par rapport aux cinq 
terminaifons , an ^ en^ in y on ^ un ^ 
qu’il appelle de vraies voyelles , je 
ne crois pas qu’on en puilTe douter rai- 
fonnablement. Mais à l’égard de ce V ers 
de Quinault : 

Ah ^attendrai long - teiM : La nuit efi Icin 
encorci 

11 me paroît que l’Abbé de Dangeau a 
formé fur cela un doute mal fondé. 
On prononce & il faut prononcer Ui~ 
tï-encore , comme DivUu-amour. La 
.preuve eft que dans le chant , où l’on 
cherche la plus grande mélodie , on 
ne prononce point autrement. Si vous 
prononcez loin comme loing, fans fai- 
re fentirl’N, quelle rudelTe ! c’eft un' 
vrai hiatus , toujours profcrit dans la 
verfification. Suivant* l’opinion de 
l’Abbé de Dangeau , oin , eft une 
vraye voyelle, c’eft-à-dire, un fon 
fimple , & je fuis de fon avis. Donc 
fi vous ne faites pas l^ntir l’N 
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confone dans le Vers de Quînaur, il 
y aura deux voyelles de fuite , & par 
eonféquenc un hiatiés défagréable t 
Donc il faut toujôurs prononcer en 
Yiiïsmaun.avare J divi^n-ar/jonr ^ Scc^ 
Or 11 l’on prononce ainlî en Vcrs^ 
pourquoi VEuphnnie ne me fera-t’elle 
pas prononcer de même en Profe? C’efl: 
gâter la Langue que d’établir de pa- 
reilles différences. Vous pardonnerez à 
un Normand de plaider pour l’N , 
& de tâcher de lui confervet fon rang 
de confonne ou de fon compofè , ati 
moins dans )es terminaifons fuivieç- 
â’une voyelle. En chantant il faut pro- 
noncer cam~Ÿ- ennemi y & non pas 
eang ennemi , & je foutiens qu’en dé- 
clamant des Vers , il faut fuivre le mê- 
me ufage. Je crois aulïï que M..Re(l 
tant, dont la Grammaire dl lî métho- 
dique & ft inftru(^ive , n’â pas raifon 
fur l’N. Pajfion aveugle , prononcé 
comme s’il y avoir pajjîon-n- aveugle , 
cft bien plusagréable à Poreille, que 
fî l’N dans p^jffpfn , étoit prononcée 
comme voyelle nazale. Je né fçai aufi 
fî pourquoi il pçétend qii examen doit 
toujours fe prononcer comme 
même lorfque le mot fuivant conr- 
mence par une confonne. Cette pro-‘ 
BOûciaûon à -gré^fÉiit le Gollége.:* 






'• Du reftc', • jedis avec l’AbW de D* 
que comme cês terminaifons latines 
tm , em , im , om , s’élkloicnc devant des 
voyelles , les Romains prononçoient la 
' derniere fyllabe du mot Dominum 8c 
autres femblables , comme nous pro- 
son^ons non en François , & que pac 
conféquent ces terminaifons , félon la 
prononciation ancienne étoient de 
vrayes voyelles : D’où il fuit évidem- 
ment que nous les prononçons mal, 

• Je luis encore obligé de penfer au- 
trement que M. l’Abbé d’O. . . . au fu- 
jet .de la (jmntité. Tout le monde fçait 
que la quantité , par rapporta la pro- 
Honciarion , eft le plus ou moins de 
tems qu’on employé à prononcer une 
fyllabe. 

I Selon l^Auteur , nous avons ho* 
brèves & nos plus brevet’; nos lon- 
gues & nos plus longues. Cela étant , 
a-t’il dû alïïgner Un tems poitr la plus 
breve , 0“ m peu plus et an tems pour U 
moins N’auroit il pas été plus 

jufte de comparer nos longues, aux no- 
te^ blanches de la Mulique , les moins 
longues aux mires , les brèves aux 
- croches, & les. plus brèves doubles 
croches, & par conléquenc d’alÏÏgner 
' deux tems pour les longues , up rem* 
pour les moins longues, un deuil. 
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pour Î6s brèves , & un quart Je tems' 

Î iour les plus brèves ? Au moins dans 
es Langues Grecque ôc Latine , où 
verfification étoit toute muficale, cela 
dévoie être ainfi. C*eft aufli à peu près 
le fentiment d’un des pluS' fçavans 
hommes de ce CiéclCj qui a écrit fur la 
mudque des Anciens. * Sans ces juftes 
proportions , comment auroit-on pû 
obferver la mefure ? A l’égard de no-’ 

> cre Langue , ce feroit une puérilité , Sc 
un vrai pédantifme, que d’en vouloir 
arutomifer tous les Tons, fuivant ,l’ex« 
preffion de l’Auteur. Par conféquent 
l’Article 4* de fon Ouvrage ' nf’étoic 
pas fort nécelTaire à mon gré. Car en- 
fin , que m’apprend cet Article > Qui 
eft-ce qui ignore qu’A dans ame , ane, 
acre , âge , eft long ? Mais qui croira 
que l’ A final eft moins bref dans 
tila, Op'ra^ Canada, Dalila, que dans 
déjà ^ falbala, o'm-ia , &c. Qui vou- 
dra convenir que dans ^yi^abe , l’A pé- 
nultième eft long? que dans Tabfe , 
uiimable , Raifonnable il eft douteux \ 
qu’il faut prononcer , on laace Maia^ 
me ,ifn la délaace? N’eft-ce point un 
jargon de femme de Chambre ? L’A eft- 

♦ M. Burette. V. le Tome j' des Mé- 
moires de l’Académie des BcUcs - Lettres , 
pag. i€^. . . 



il long J dans entrelacer? Dît on , leurs 
noms entrelaaeez. ? La quantité des nuotg 
vrai , ejfai , eft-elle autre que celle de 
ejna% , geai , fai? Croirai-je qu’on 
doit prononcer je bataillehizî ^ connme 
médaille-, & qu’au fubjoncftif ce même 
mol bataiUe (o\t long? Voudricz-vous' 
prononcer , une paire , comme -vous 
prononcez ? Voilà pourtant ce 
que l’on apprend dans cet Article. J’ai' 
remarqué que le mot Plaine, qu'on 
fait douteux à la page 6i , eH fait long 
à la page 9(7 ; preuve de la réalité de 
toutes ces finelles de prononciation. 

• Mais fi j’oie combattre ici la trop 
grande délicatefle de l’oreille de M. 
l’Abbé d’O. . . . avec cette liberté , que 
la fupériorité de fon efprit & de fes lu- 
mières , 'fon titre d’ Académicien » ( il 
ne le prend pourtant point , félon la 
coutume i' à la tête de ce Livre) ôc 
l’ancienne amitié qui eft entre noos,' 
voudront bien me pardonner, je doi» 
prendre déformais un autre ton par 
rapport aux Articles fuivans. 

Pourrois-je par j^mple n’ctre pas- 
frappé de ces belles paroles p, 105 ?- 
» L’Erudition fans doute eft néceffai» 

J» te , pour former Sc pour affurer le 
» goût : mais le goût à fon tour eft 
J* nécel&ire, ipouc digérer l’érudition. 




ï jS T 

n (i j'afe «îrifî parler , &• peut empê-^ 

1» cher que refprit ne converti (Te en’ 

>» poifonce qui eft deftiné à être plus-' 
» faine nourriture.' On doit égalc- 
»> ment craindre l’ignorance & le pé-' 
» dantifnœ. Ceux qui négligent de 
9» s’inftcuire avec l’antiquité , rifquenc 
» d’être bien neufs toute leur vie ; &' 

M ceux qui ne veulent connoltre que 
» l’antiquité y ne font jamais ni de leur 
» tem-s , ni de leur nation.- cf M. l’Ab- 
bé d’ O. ... , prétend , pag. 105 , que ce^ 

. n’eft pas un màl pour noiK de n’avôic 
point dans nos vers le Rythme des an- 
"ciens , qui confiftoit dans Yajfembla^t de 
plnfienrs tems gardaient entr'eux cer~' 
faines j>ropartions^ » On ne fçauToît, 
» félon lui , en conclure que la verfi- 
fication franiçoife foit dépourvûe de 
» nombre, puifque nos Poètes fe trou* 
«vent précifément dans fe cas otÜ 
«•étoient les Orateurs & Grecs & La>i» 
» tins. Ils n’avoient point de réglés 
J» fixes pour la diftribiiiion des lon-> 
n gués & des brèves dans leur Proie ^ 
a», mais ils ne lailj|^ient pas de les dif- 
» tribuec avec Art , & nos Poctes on fi 
9* la meme facilité, d’oi\ réfultent les 
«mêmes avantages. « Cela fuppofé v 
lïotre verfificaiion n^eft que de la Profè 
Aifiriiwée OMC Art , fi l’oa met à parc<^ 






le nombre mefuré des fyïïabes , Sc fi 
lime. Lacadence des Vers Grecs & La- 
, lins , dit rAutettr , ne fait efume forte de 
beauté, ejui tient de l’arbitraire, &’ejui dam 
• notre Langue efl compenfe'e par la rime, - 
Perfonne jufqu’ici n!a fi bien fait 
fencir le prix de la rime , que l’Ab- 
bé d’O. ...» Ne croyons pas, dit-il ^ 

90 que la rime foie , co-mme- quelques- 
90 uns l’ont dit , une invention de nos 
» fiécles barbares , puirqu’elle fe trou* 

» ve ufîtée parmi les plus anciens Peu- 
90 pies de l’Afîe, de l’Afrique , & de PA* 

99 mérique même: Tout le mal qu’pit 
99 dit d’eilen’eft vrai qu’entre les mains 
*• d’un homme fans génie, ou qut 
» plaint fa peine. Elle a enfanté mille 
a* Sc mille beaux Vers r fou vent elleeft 
99 au Poëte comme un génie étranger, 

» qui vient au fecours du fien. Je com- 
90 prend qu’elle fe fait quelquefois 
a» acheter ; mais ceux, qui joignent un 
90 grand courage à un grand talent > 

» ces hommes rares que la Renommée 
9% divkiife , quelquefois même pendant 
*» leur vie , doivent être charmez que 
» leur Art.foit entouré’de grandes dif* 

» ficultés , qui te rendent inacciefrible 
99 aux efprits médiocres , &c. «- “ 

Que ne puis-je rapporter ici toutes 
les réâexioiis admirables ^ de T Aüceuç' ' 
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furie nombre oratoire, c’eft-a-t!ire ^ 
fur l’harmonie du ftile, qu il definie 
fort bien : forte de. modulation , 

réfilte non-fitdement de la valear fylla,- 
bicfue y mais encore de la ejualité & de 
V arrangement des mots» Une Phrafe bien 
cadencée eft donc un tiflu de fyllabes 
bien choifies , & mifes dans un tel 
ordre , que les organes , foit de celui 
qui parle , foit de celui qui écouté , 
font agréablement flattes par une for- 
te de modulation, qui fait queledif. 
cours n’a rien de dur , ni de lâche , 
rien de trop long , «ni de trop court , 
rien de péfant ni de trop léger. Dans le 
Latin , c’eft à la fin de la période fur- 
tout , que le nombre oratoire 
faire fentir. Il n’en eft pas de meme 
en notre Langue , où l’on ne fçauroii 
exiger que nous gardions pour la fin 
de la phrafe les terrpes les plus fono- 
res , parce que nous femmes obligés 
de fuivre l’ordre naturel. Nous fom- 
mes forcés par exemple de finir fou- 
Tent nos. périodes, par des adverbes 
d’une fyllabe, ou par un adjeélif peu 
harmonieux ; les Nations , dont la 
Langue admet des inverfions, repro- 
chent ce défaut à la nôtre , que par-la 
ils trouvent infipide. »* Comme 1 oreil- 
le duPrançois , dit l’Auieurj ne s at«. 







»> tend point qu’on la dédommage à la 
>» fin de la période, auffi ne permet-elle 
pas d’en négliger le milieu. Toutes 
33 nos phrafes , d’un bout à l’autre , 

J» doivent donc être nombreufes. Mais 
M la cadence doit perpétuellement va- ♦ 
3» rier :.car d’être uniforme dans fon 
» harmonie, ou de n’en avoir point, 

.» ce font deux extrémités auffi vicieu- 
»> Tes l’une que l’autre. "« Au refte ce. 
que l’Auteur ajoute peu après , fait 
bien voir qu’en écrivant, il ne faut 
s’appliquer qu’à bien raifonner & qu’à 
bien peindre fa penfée , fans fe mettre 
fi fort#n peine du vain fon des mots» 

« Jamais , dit-il , l’oreille ne fe fâ- 
» che , quand l’efprit eft content. « 
Quelqu’un dira peut-être que ce (èul 
iaxiome renverfe tous les préceptes de 
l’Auteur. 

Cependant il eft: certain qu’il faut 
pour bien écrire , fçavoir conftruire fes 
idées , & avoir l’art de les lier d’une, 
maniéré qui flatte l’oreille. » Rien de 
« plus contraire à l’harmonie , ( dit 

« avec raifon M. l’Abbé d’O ) que 

*> des repos trop fréquens , & qui ne 
» gardent nulle proportion encr’eux. 

» Aujourd’hui pourtant, c’eft le ftyle 

» qu’on voudroitmettreàlamode. On 

y> aime un tUTu de petites phrafes ifor 
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w lées, dccourucs , hachées , cîéchiqiie-» 
»tées. Il femble que la valeur d'une li- 
» gne foit une immenfe carrière , qui 
« fuftife pour épuifer les forces de T Au- 
» teur, qu’enfuite, tout hors d’haleine 
>• il ait befoin de faire une paufe , qui le 
» mette en état de recommencer à pen- 
»> fer. Ordinairement ces fortes de gens 
n ont des idées aulTi bornées & aulîî 
» peu liées que leurs phrafes. e» Sem- 
blables à cet Hegelîas , dont Cicéron 
dit r Saltat incidem particnUs : & is cjit 't- 
dent non minus fentemiis peccat , tenant 
•ésrhis ; ut non epuAyat cjusm appsllet imp-, 
tum , qui ilium cognoverit. C<ftibien 
d’applications très-juftes ne pourroit- 
on pas faire ici ! 

Je ne puis m'empêcher de rapporter 
encore ces paroles de l’Auteur page 
IJ}. Elles renferment un fens aufli inf. 
truârif que bien exprime. » C^’eft-ce 
« que beauté dans la.penfée ? ^nfor- 
a» mité avec un objet capable de plaire, 
» Qu’eft-ce que beauté dans l’expref- 
3> fion ? Conformité avec la penfée. Or 
3» l’clprît voit en même rems, & par 
*> une àétion indivifîble, la penfée 8c 
w rexprelïïon. Du parfait accord qu’il 
33 y a entre l’une & Vautre , naît une 
» harmonie intelleÆuelle , fans quoi 
a> la Vocale *n*eft lieh'; Cominé aüfB , 
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» fans la vocale , il manqiiera Tune des 
»» parties dientielles pour former un 
»> concert où refprit n’ait rien à dé- 
M Tirer. «. 

Cet excellent Traité , dont je viens 
de vous tracer l’idée ,& dont plufieurs 
morceaux ont orné cette Lettre, ne 
peut qu’être très-utile à tous ceux qui 
écrivent , mais fur-tout aux Orateurs 
5 c aux Poètes , & même aux Come-^ . 
diens , aux Muficiens , & à tous ceux 
qui afpircnt à la pérfeétion du chant. 

Il faut néanmoins remarquer , que U 
quantité profodique n’eft pas cxaélie- 
, ment fuivie pour le chant. Par exera*. 
pie toutes les fyllabes pénultièmes-, 
luivies d’une fyllabe muette , comme 
ejfroiahle ^ invincible , &c. font longues 
en Mufique. Il me paroît aufïi que ' 
l’Auteur auroit pû profiter de plufieurs 
Obfervations de M. du Mas fur U 
prononciation , dans fa Bibliothèque des 
Enfms, Livre qu’il ne paroît pas avoir 
lu , quoiqu’il ait été préfenté à PAca>- 
démie. 

On a imprimé depuis peu 
' remarques fur l’îdée que nous avons ques fur -i» 
donnée du DiElionnaire des Herejîes dans • 

la 90 Lettre. Nous avions reproché 
à l’Auteur quelques ■otniffî.ons ]par 
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port à des faits Eccleliaftiques. Les <- 
c’il niés ? répond-t’on. Non : mais il 
les a omis , & il ne le dévoie pas. De 
plus J confondre l’erreur des IconoclaC.' 
tes avec celle des Bogomiles j n’eft-ce 
pas une faute , qui méritoit d’être re- 
ptile ? La réponfe du Défenfeur tou- 
chant la Papeffe Jeanne, prouve au 
moins que l’Auteur s’eft malexprimé.f 
Mais il le juftifie fort mal fur la bé- 
viië au fujet de la prétendue chute du 
Pape Marcellin , 3c du refus qu’on fup- 
pofe que le Concile de SinuelTe fit de 
le juger. Il eft plaifant de voir ce Dé- 
fenfeur confondre l’autorité du Pape , 
qui fignifie en cet endroit fon infailli- 
bilité , avec fa Primauté , qu’aucun 
Catholique n’a jamais conteftée. A l’é- 
gard de toutes les autres méprifes que 
nous avons reprochées au Didlionnai- 
re, le Défenfeur les palTe fousfilence, 
C’étoit bien la peine d’écrire. Du relie 
nous n’avons pas prétendu rendre nré- 
prifable l’Ouvrage du P. Pinchinat, 
Ouvrage qui a fon mérite , 8c que quel- 
ques défauts ne doivent pas avilir , mê- 
me aux yeux des Sçavans. 

• te tegs La Comédie intitulée Le Legs , par 
Comédie. M. de M. après quelques reprefenta- 
-tions le Théâtre François , a été ja- 
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gée digne de t*impre(Iion.*Cette Pièce 
regorge d’efprir. Les deux principaux 
Perfonnages font le Marquis èc U 
Comtefle amoureux l’un de l’auité* 
Le Marquis eft un homme trcs-fingu- 
iier dans fa conduite, plus foc que 
fimple , plus nigaud que timide } de on 
lui donne en même tems beaucoup de 
finefle d’efprit , avec des reparties fort 
délicates. Mais M,. de M. pourroit-il 
mettre fur la Scene une bête fans lui 
donner de l’efpric ? Pour la CqmtelTe, 
c’eft une fublime Précieufe , de la plus 
haute de de la plus délicate imperti- 
nence. La dixiéme Scene , oô ces deux 
rares perfonnes ont enfemble un entre- 
tien tendrement épigrammatique , eft 
«n verké auffi fpirituelle que fade ôc 
ennuyeufe. Au refte tout le canevas de 
la Pièce eft , pour ainlî dire , tracé fur 
une belle toile d’araignée. Pourquoi 
toutes ces feintes , toutes ces minau- 
deries de la ComtelTe, fi elle aimç 
réellement le Marquis ? Et ce Marquis , 
fi fin & fi rufé par rapport à Hortenfe , 
pourquoi eft-il fi ftupide par rapport 
a la Comtefie qu’il adore , & dont 
l’amour lui eft fi nettement fignifié 
par la Comtelfe même î Elle a bien 
raifon de dire ^ Scene zo ) » Qu’on me 
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j9 dife en vQftu de quoi cet homme là 
»> s’eft mis dans la tête que je ne l’aime 
ï> point. Je fuis quelquefois par imp^- 
v> tience tentée de lui dire que je l’ai- 
» me , pour lui montrer qu’il n’eft 
n qu’un idiot. « Si cela doit fuffire pour 
le lui montrer , il devoir en être bien 
convaincu j mais s’il s’en fût apperçu., 
comme tout autre en pareil cas , il n’y 
auroit point eu de Comédie. Pour fa 
conftrudion , il a fallu fuppofer i’im- 
poflible, & forger des caraderes mé- 
taphyfiquement comiques. Cette Pièce 
eflun peu dans le genre de ces Comé- 
dies , dont un Auteur moderne dit ; 
j^llez. lire , votre Pièce a Mejfieurs de Z’y4- 
cadémie Françoife j mais ne la donnez^ 
•pas aux Corne' diens. Vous êtes bien fimple 
écrire avec tant de finejje,. Au refte il 
' faut convenir que cette Comédie, eft 
agréablement écrite , & que le Dialoï- 
gueyeft ànimé j mais l’Ouvrage en gé- 
néral peut s’appeller P^’entus textilis. La 
délicatelTe ou plutôt lafubtilité méta- 
phyfique des Ecrits du même Auteur , 
mérite plus ou moins , l’application de 
cette ingenieufe expreflion de Petrone. 

* Eflais fur divers fujets de Littérature , & 
de Morale , par M. l’Abbé Tiublet , i. part, 
p. 141. chez Briaflbn 1735. 
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îl paroîc depuis quelques jours un Lettre ph- 
!Ecric de 3 O pages , fous ce titre : Lettrt iofophiquc, 
fhilofophiqHe , four rajjurer t'Univers 
contre les bruits populaires d'un dérange* 

'vient dans le cours du SoleiL Si l’Univers 
avoir été réellement effrayé du bruit 
populaire qu’on fuppofe , je fbupçon- 
ne que , malgré la brochure philolophi- 
que, il trembleroic encore. Ce qu’il y 
Æ de plus remarquable dans cet Ecrit , 

& ce qui témoigne plus la force & l’é- 
.tenduc du génie de l’Auteur , eft qu’il 
foutient d’abord que le bruit populaire 
.eft faux. En faut-il davantage pour 
rajfurer ÜVnivers ? Mais s’il s’en étoic 
tenu là, nous n’aurions eu que dix li- 
gnes de fa Brochure, & q’auroit été 
en quelque forte manquer de refpeét a 
VVnlvers que de prétendre le rajfurer 
avec fi peu de mots. De plus VVnivers 
auroit-il été obligé de croire l’Auteur 
fur un fait ? Il a donc fallu joindre ic 
raifonnement au certificat. Vous vous 
imaginez peut-être qu’il prouve philo- 
fophiquement que le fait eft impofïï- 
ble.‘ Point du, tout ; il prouve feule- 
ment que le fait n’eft pas encore arrivé 
depuis le commencement du monde , 

& il infinuc judicieufement que les An- 
ciens ont eu quelque raifon de dire que 
►IcsCi’eux étoient incorruptibles. Quoi- 
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qu’il en foit , le prétendu efFroi de 1 ZJ- 
nivers a donné occafîon à l’Auteur de 
faire voir qu’il étoic encore plus Rhé- 
teur que Phyficien &c que la partie hiC. 
torique de la Philofophie n ecoic pas la 
partie la moins conlidetable de fon 
profond fçavoir. C’eft par cette raifon 
qu’il apprend à VTJnivers plufieurs opi- 
nions abfurdes de quelques prétendus 
Phyficiens , afin de le faire rire , apres 
avoir calmé toutes fes inquiétudes. 
Qui feroit alTez poltron pour avoir 
encore peur î L’Auteur de la Lettre 
peut rendre un grand ferviceau Peuple 
du Royaume de L A P U T A , s’il 
veut bien l’envoyer en ce Pays-là. V ous 
fçavez qu’on y eft fort inquiet fur l’é- 
tat du Soleil , & que tous les matins 
chacun demande comment il fe porte. 
Voyez le fécond Tome des Voyages de 
ChUiver le Pere. 

. I Je fuis , &c. 

\ 

JJ ip I>écembrt,i-jl 6, . 



'A PARIS chez CRAuit&T, avec Prîvilegt 
ht Appiobaiion. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 



LETTRE xcrill, 

O N a depuis peu imprimé en Hol- Hiftoîre 
lande, Monfieur , le Tome 
triéme * âe’VHifioire critique des Prati- ç^uçiiuçct» 
ques fuperflitieufes qui ont féduit les peuples • 

& embarrajje les Sçavans , par le P. le 
Brun Prêtre.de l’Oratoire. Il eft vrai 
qu’excepté trois Differtations qui font 
réellement de ce célébré Auteur , tout 
le refte ne conGfte qu’en pièces dedifFé- 
ren« Ecrivains î mais elles ont-un jufte 
rapport au fujet traité par le P. le Brun, 
Comme ce Recüeil m’a paru curieux, 

S>ç qu’il eft peu connu à Paris , vous me 
feaurez gre de vous donner une légère 
idee des principales pièces, 

* Amfterdam 173^ in 8. Chez Jean Fxederîc 
jBernard. 

' TomtVl^ , K 
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La première eft inciculée , Défenfi dté 
P, le Brun Prêtre de l'Oratoire , & de fort 
'Hifioire Critique des Pratiques fitperftitieu^ 
fes qui ont feduit les Peuples & embarrajfé 
les Sçavam ; contre les Obj épiions d'un 
Journali/îe de Paris.* Le Journal ifte fur 
plufieurs points eft pouffé avec beau- 
coup de vigueur. Mais je ne puis entrer 
ici dans tout ce détail , d’ailleurs affez 
peu intéreffant pour le plus grand nom- 
Die de mes Leéteurs. 

Voici une matière qui pourra leur 
plaire j il s’agit du Purgatoire de Saint 
' Patrice , Apôtre des Irlandois. Ce Saint, 
à ce qu’on prétend , les voyant incré- 
dules fur les peines deftinées aux per- 
fonnes mortes fans expier leurs fautes , 
demanda à Dieu par des prières de par 
des jeûnes , de faire un miracle pour 
anéatitir l’incrédulité. Auffi-tôt Dieu 
lui montra une petite çaverne dans 
cette Ifle , oii tous ceux qui entreroient 
■feroient convaincus de cette vérité j 
Avec cette différence , que les pécheurs 
conduits par la foy & par l’efprit de 
penitence , en fortiroient fains & fau- 
ves , & aufli purs qu’ils l’étoient d’a- 
bord après le Bâtême : au lieu que ceux 
\ 

* Dans le Journal des Sçarans ; mois de J uil- 
1 1 er & d’Août 173 t. 

... 

/ 
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que la curiorité y actire^oit , périroient 
miférablement. 

Ce Pucgacoice n’étoit autre chofe 
qu’une caverne dans une Ifle près du 
Lac de 'Derg, La caverne écoit longue 
de pieds, allez balTe & alfez étroite 
f our y tenir un gros homme mal à fon 
aife. Sur les bords de l’Ifle il y avoic 
des huttes pour recevoir les Pèlerins , 
<& auprès de l’antre , qu’on appelloic 
quelquefois le puits de S. Patrice , il y 
avoir lix petites Loges de trois pieds de 
diamétre.i C’eft dans ces loges qu’on 
enferraoit les Pèlerins réfolus d’entrer 
dans le Purgatoire. Ils en fortoienc 
trois fois par jour, pour aller à la Cha- 
pelle voiune , delfervie par un Reli- 
gieux. Durant huit jours nulle autre 
nourriture , qu’un peu de pain & d’eau 
de vingt-quatre heures en vingt-quatre 
heures , fans fel ni autre alTaifonne- 
ment ; & le neuvième jour on ne pre- 
noit rien du tout j en forte qu’on en- 
troit dans la caverne l'eftomach vuide, 
le, cerveau creux', Sc par conféquent 
fort fufceptible de vifions. De plus on 
remplifloit de cent contes puérils l’ima- 
gination du Pénitent. Le Religieux le 
' tenoit dans la caverne , enfermé à la 
clef pendant vingt-quatre heures, teins 
fixé pourifairele Purgatoire. • 

Hij 
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Les Doâreurs Hibernois prctenJent 
que ce Purgatoire eft aufïï ancien que 
S. Patrice : mais on n’en fçauroît trou- 
ver aucun veftige avant le douzième- 
' fiécle. En ii8o ou 85 , Jocelin Reli- 
gieux de Cîieaux compofa l’Hiftoire 
de S. Patrice , & parla , en termes va- 
gues, d’un lieu fur une haute montagne, 
où plufieurs alloient faire leur Purga- 
toire. Mais bientôt après on parla dif. 
linétemenc de la célébré caverne : & 

. l*on trouve dans Mathieu Paris , Ecri- 
vain du treiziéme fiécle , l’Hiftbire 
d’un Soldat qui vit non-feulement les 
peines du Purgatoire, mais encore cel- 
les des Damnés s après quoi il entra 
dans des prairies agréables , où étoienc 
les âmes , qui forties du Purgatoire , 
fe trouvent dans le Paradis terrefire. 

•L’Ifle du Purgatoire étant échue aux 
Religieux de S. Bernard , les merveil- 
' les s’accrurent , comme on voit dans 
Céfaire d’Heifterbach. Les Religieux 
même firent l’expérience du Purgatoi- 
re , ôc inventèrent mille prodiges. Mais 
fur la fin du quinziéme fiécle Alexandre 
VI. informé de ces pieufes fraudes, 
fit démolir la caverne, Peu à peu on 
l’auroit oubliée , mais Thomas Mef- 
fingham, Supérieur du College des Hi-> 
bernois ^ dans un Livre qu’il imprima 
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tn i(j 41 , .donna au long THiftoire du 
Purgatoire de S. Patrice , comme un 
fait conftant , & le lieu comme un en- 
droit encore fréquenté. Mais ce bon 
Hibernois ignoroit que dans le teros 
que Ton Livre étoit fous la preflè, , 
c’eft-à dire , dans les dernieres années 
du Régne dejacques I.Roi d’Angleter- 
le , ce lieu qui étoit déjà defert , avoir 
été férieufement examiné , & entière- 
ment démoli. C’eft un fait attellé par 
Boate dont le P. le B. a cité un Pat 

Page extrêmement curieux. 

Je ne m’étendrai point fur la Réfuta^ 
tîon des Prophéties fauffèment attri- 
buées à S. Malachie , & qui regardent 
les Eleâions des Papes depuis Celeftin 
II jufqu’à la fin du monde -, parce que 
dans les Livres les plus communs ,on 
trouve le précis de cet Ouvrage autre- ’ 
fois compofé par le P. Menefttier Je- 
fuite.- Je remarquerai ici que l’Abbé 
.Vallemont, qui dans fes Elemens de 
VHi^oire ** donné l’extrait de cet 
Écrit , développe un peu différemment 
l’origine de ces Prophéties , publiées 
pour la première fois par Arnold de 
wion Benediétin en 1595. » Il y a ap- 

* Hiftoire naturelle d’Irlande. 

. Tojn. III. page. loi. Edit, de 1719. 

- H iij 
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» parence , diç-il , que cec Ouvrage 
»> de menfonge fut fabriquéen 1590, 
» après la mort d’UrbainVII , & peut- 
» être dans le Conclave 011 Grégoire 
« XIV fut élu. Ce Coûclaye ^ qui dura 
n deux mois & huit jours parut tro^- 
M long à quelques Cardinaux : danÿ 
« rempreffemcnt de faire une éleélion 
»> qui tiroic fl fort en longueur , quel- 
» qu^un , pour faire tomber le’for t fur lè 
Cardinal 'Nicolas Sfrondate ; qui 
étoit Milanois*, compofa cet Ôuvr^-' 
»> ge , & le fil valoir. » Vous voyez, 
que cet Ecrivain n’a eu en vûë que le' 
Pape qui fut réellement élu , au liei^ 
que le P. Meneftrier'conjeéiure plui 
heureufemeftt que » ces Prophéties forlfe 
»> l’Ouvrage d’un partifaii du Cardinal 
» Simonceli » qui au Conclave de 
» étoit lé plus âgé des Cardinaux , p'e- 
» tic neveu du Pape^ 1 II , & qui 
i> s’étoit déjà trouvé à' réIe6Hort.de.|epr 
» Papes , de Marcel I , de Paul I V , de 
« Pie IV , dè Piè V , dé Gregoite XIII ^ 
» de Sixte V , & d’Urbain Vlli' Il étoiï 
d'Orviete , qui Ce dit en Latin Vfor^ 
» vêtus ’Sc il en avoit été Evêque. C’e(| 
».ce qui fie mettre dans-ccs prétettduës 
*»> Prophéties , ex ahtifuitate 'Ùrhis , pojir 
permader qu~é le Saint Efprîf par ees 
» mots âVoit' ‘^nné'’£bk fulîrd^é aa 



Cardinal Simoncelid’Orviete, » 

Si vous vouiez voir jufqu’où peut 
aller l’extravagance d’une fille qui veut 
^paflfer pour Sainte, à quelque prix que 
ce foie , lifez les pièces concernant 
Marie Benoit , dite Bucaille , qui fit 
tant de bruit fur la fin du fiécle dernier. 



Cette fille , qui demeuroit à Valognes 
en balle Normandie , fe difoit obfedée 
du Démon , & pofledée de Dieu dès l’â- 
ge de cinq ans ; à l’en croire , trois 
Légions de Diables s’étoit logées dans 
fon corps , pour la purifier & pouf la 
fàndrifier. Voici ce qu’on rapporte 
d’elle. Falloit-il approcher de la Sainte 
Table ? le malin Efprit la jettoit dans 
d’horribles convulfions , lui faifant 
faire mille mouvemens extraordinaf-, 
tes jufqu’à lui tordre & tourner le 
cou. Elle prononçoit en d’autre tems 
des blafphêmes & des paroles de mé- 
,pris contre Dieu & les Saints ^ jettaiit * 
par terre les Reliques & le Crucifiai . 
On entendoit tous les jours4e bruit des 
coups qu’elle recevoir fur fon corps 
d’une maniéré invifible , & alors on la 
voyoit les mains croifées fur fa poitrif 
ne , fpeétacle'qui convertit un Gentiû 
homme du pays.' Le Diable lâ traînoic 
quelquefois dans la' chambre & ftu: 
l’efcaliet , & l’élevoit enTair' ,Tans què 

Hiiij 
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les-affiftans pufïent l’empêcher. Quand 
on lui parloir Latin elle répondoit en 
François. Un Curé s’étant avifé de lui 
dire *, Detrudam vos in profHndnm Bara^ 
thri. Elle répondit : Nous voudrions être 
dans le fond des Enfers , nous y ferions 
mieux ^ue dans le corps de la ladre de 
la pourrie. Les Diables , comme vous 
voyez , répondoient pour la Bucaille, 
Dans le tems des agitations extraordi- 
naires , elle tenoit les difcours d’une 
perfonne furieufe & enragée, furtout 
quand on prononçoii le nom de fba 
ConfelTeyr j mais dans fes fréquentes 
extafes elle tenoit les difcours les plus 
affedueux : Elle s’écrioit quelquefois 
C'efi trop J Jldon Dieu , c'ef trop , déli- 
rant de fèrvir de bouchon à l'enfer , pour 
fauver tous les Pécheurs, Il falloir lui met- 
tre un linge mouillé fur fa poitrine , qui 
fe fechoît d’abord , & alors elle difoit: 
'Mon Dieu Je tfen puis plus , mon cœur 
efl trop petit. On la voyoit tendre fon 
“doigt , pqpt recevoir une bague de la 
inain de N. S. Jefus-Chrift , ,ou elle 
faifoit certains mouvemens de la bou- 
che , comme pour fuccer le lait de la 
Sainte Vierge, En 1697 , 1 e jour du 
Vendredi-Saint, la Bucaille fut vue 
les bras en Croix à l’heure de midi , & 
demeura en cette pofture jüfqu’à trois 
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Îîcüres , prononçant des oraiTons jacu- 
latoires ; & depuis trois heures jufqu’à 
üxelle fut muéce. L’année fuivante , 
le jour du Jeudi - Saint , elle reçut un 
grand nombre de coups donnés par une 
main invifible , & qui étoient les mar- 
ques de U flagellation : fon vifage fut 
couvert de crachats ; & devint rouge 
comme celui d’une perfonne qui au- 
pitreçu un foufllet. Elle eut auflî des 
Stigmates au côté , aux mains ôc aux 
' pieds , d’où découloit le far^ j mais le 
Stigmate du côté parut lànglant plus 
tard. Enfin l’on voyoit fur fa tête les 
marques d’une Couronne d*épines. Ces 
Stigmates avoient , dit-on , commen- 
cé, dès l’âge de cinq ans , & avoient 
continué jufqu’à trente ; ils avancèrent 
une fois d’un jour, pour tromper la eu- [ 
tiofité de quelques jeunes gens.’ Elle 
fçavoit ce qui fe paflbit dans Te fond du 
cœur & dans des lieux éloignés , pac 
l’entremife des Saints Anges Gardiens, 

Elle donnoit même des nouvelles des 
âmes du Purgatoire. La Sainte Trinité . 

& la Sainte Vierge lui apparoifToient , 

& elle en recevoit des connoiflances 
& des faveurs extraordinaires. Un jour 
elle reconnut le Fils de Dieu , qui fous 
les habits d’un pauvre demandoit Pau- ^ 
mône -, tantôt il lui apparoiflbit fous la 
• Hv 
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• figure d’un petit enfant y $c taht^ pofi 
'tant la Croix fur fes épaules. J. C. vint 
' la voir fous la figure, d’un honinie vêtù 
d’une foutane & d’un jupon violèt.' Les- 
'Saints venoieht de i’aukë fiionde'pb'ur 
la communier , &- pour lui 'Üptir^r dei 
confeils.' Les odeurs qu’eîre'Tép^ndbrfc. 
*étoient fi fuaves , qu’une écharpe d’uné 
femme qui paiTa auprès de cette dévote^ 
^ en demeura parfumée pendant plus dè 
trois, mois.' Son tic meme' fùf lequ’et 
on voyait une lumtere femblaBle àicélîfr 
du Soleil , exhaloic de bomiès èdéiifs 
qu’elle attribuoit à Tavantagè que lut 
fai foie l’Enfant Jefusde venir fe repo^ 
fer fnr fon Ut. Elle a fait , dit- on ; pl^ 
fieurs. giiêrifoiis miraculeulès. Lorf^ 
qu’on b peignit dans fes extafes paé 
l'ordre d’un Religieux fon Confeffeur ^ 
trois doigts de la main courbés & pliéi 
par infirmité , lê redrelferent j mafe 
après que le portrait fut fini , ils fe re^ 
courberent.Enfinelte avoir le privileg^ 
d’être en même tems dans plufieurs en- 
drçits. 

. Tant cîe faits extraordinaires & in-^ 
croyables , fans compter plufieurs au- 
tres que la bienféance m’oblige de 
fupprimer , faifoit regarder la Bu- 
* caille pour une Sainte par les uns , &C 
comme une hypocrite impie .par les 
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antres. Une fille qui Ce confefToir au 
même Religieux , poulTée par un efpric ' 
de jaloufie , donna lieu à un procès, ' 
ou la Bucaille fut démafquée. Cette au- ' 
tre Dévote , qui s’appelloit Catherine] 
Bédet, dite k Rigolete, accufa fon Cou- 
feflTeur de lui avoir donné certaines' 
hofties , & d’avoir abufé d’elle & de 
Marie Bucai^e.. Le Lieutenant Crimi- 
nel de Valognes fit une procédure , & 
regardant celle-ci comme une hypo- 
crite, qui pour couvrir fon libertinage' 
fe joüoit de la Religion , il la condam- _ 
naà être pendue & enfuite brûlée. Il' 
prononça la même peine contre le Re- ’ 
îigicux qui en avoir abufé & qui étoit 
forti du Royaume. L’affaire fut en- ' 
fuite portée au Parlement de Roiien , 
oû la Bucaille trouva un défenfeur ^ qui ' 
entreprit de Juftîfier , par l’exemple de 
' quelques Myûiques modernes , toutes 
les folies de cette faufTe Dévote. Le ’ 
Lieutenant Criminel de Valognes, 
pour juftifier fa conduite , publia un 
Mémoire contenant les faits extraordi-^ 
naires rapportés dans le Procès de Mad' 
rie Bucaille , & les crimes pouf lefquels 
elle avoir été condamnée ^ il y joignit 
une réfutation des endroits les plus ré- 
prehenfibles du Faétum de la Bucaille „ 
avec une critique judicieufe de quel- v 

Hvj 
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• ques faits transformés mal-à-propos 
en Miracles. Le Parlement de Roüen 
condamna la Bucaille au foiiec , & 
confirma la Sentence de mort , pronon- 
cée par le,premier Juge contre le Rel 
ligîeux, qui avoir été jugé pat contu- 
mace. 

Il y a dans le même volume quel- 
ques autres pièces curieufes j dont il 
m’eft impoflible de vous réhdre comp- 
te ; telles font la relation d’une ptécen- 
duë PolTedée , qu’on avoir inutilement 
exorcifée , & qui fut guérie en buvant 
des Eaux minérales ; la Lettre d’iin Eo 
cléfiaftique , & deux autres pièces fut 
le Saint Nombril de N. S. Jefus-Chrift^ 
adoré à Chaions ; deux Dilïertations 
fur l’apparition des, Efprirs j & enfin 
l’Ecrit curieux de M. Thiers fur l’Inf- 
cription du grand Portail des Corde- 
liers de Rheims > Deo homini & B, Tran^ 
eifeo , utrique erneifixo. Je remarquerai 
feulement qu’en 1707 l’Evêque de Châ- 
Ions ayant vifîté la Relique du Saint 
Nombril , ne trouva que trois petits 
morceaux d’une matière très-dure, 
femblables à de petites pierres , avec 
quelque pouiîiere graveleufe. Les 
Médecins & les Chirurgiens ayant dé- 
cidé que ces morceaux n’avoient fait 
jamais partie des vaiifeaux umbill- 



eaux *, le prélat enleva 8c fupprîma ki .. 
prétendue Relique , au grand mécon- 
tentement des Patoiffiens , mais avec 
l’applaudilTement de toutes les perfon- 
ncs fenfées. 

La curiofité vous aura fans doute fait 'OfarpM*» 
' lire la Tragédie d'Ofarphis ou 
par M. l’Abbé Nadal. Un Miniftre, ret . 
peétable, par fon zele pour la Religion - 
& pour le bien de l’Etat , s’oppofa il y 
a quelques années à la répréfentation 
de cette pièce. Le Legillateur des ^ 
Juifs exposé fur un Théâtre profane 
révolta fa pieté éclairée. L*Auteur vou- 
lant jouir de la gloire d’avoir compofé 
cet Ouvrage, l’a fait imprimer muni 
de l’ancienne Approbation du feu Abbé 
CoufUre Cenfeur Royal. Voici en peu 
de mots le fujet de cette Tragédie. 

Moyfe fauvé des Eaux par Thermutis 
Princeffe d’Egypte , & fubftitué pat 
elle à un fils qu’elle avoit perdu depuis 
peu , efl: élevé fous le nom d’Ofarphis^ 

Jocabel fà véritable mere , qui l’ayoîc 
nourri, ne le perd pas de vue, aufli-bien 
<qu’Aaton fon frere , mais fans être cou- 
nus. Ofarphis dans la fuite fait de 
grandes Conquêtes j après quoi il. re- 
vient à Memphis , pour y être procla- 
jné Roi , & pour époufer Thaï bis Pri?x* ' 
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câffe (3*Etîîfopîe , âmante d’Amenopfni*' 
légitimé heridec du trône d'Egypte , à 
qui elle avoit éré pramife. Cette Prin- 
céiîê fiere en laiuant voir fon amour 
à Amenophis lui déclare qu’elle ne l’é- ’ 
poufera point, s’il ne porte une cou- 
ronne , ôc elle lui propose de palTec ert. 
Ethiopie. Amenophis fe ligue avec 
Phanès Grand Prêtre d’Ofiris , jaloux 
du crédit d’Aaron auprès d’Ofarphis.. 

Ce Miniftre des faux Dieux fait va- 
loir un Oracle, qui annonce un en- 
fant. Hebreu comme* l'ennemi fatal der 
Âois d! Egypte il en fait l’application 

à Aaron. Ofafphis averti de cette conf- 
pirationfait arrêter Amenophis, quiel^ 
condamné à mort. Alors Jocabel dé- 
couvre à Ofarphis fon état ôc fon véri- 
table nom. Perfuadé que Dieu l’a J^eftir-. ' 
né à déplus nobles exploits ,'il cède le 
trône & la PrincelTe à Amenophis ôç 
s’enfuit avec les Hel>reux. 

Quelques réflexions fur la Préface 
Apologétique de l’Auteur vous feront 
coiinoître ce que je penfe de la pièce.. 

Il nous apprend d’abord qu’elle avoit 
été reçdé par les Comédiens 
mation^ mais ^H*^il a refpeBé les confiera- 
fions cjtie le Afiniftre a opposées à la répré^ 
fentatiàn de fa Pièce. Apres avoir avoué 
XtrcfpePl des fujets facrez.cîi fi grandi 
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<{u^il n’eft pas poffible cîe n’en pa? abiik*’ 
fer, il ajoute que des Confiâérations dE* 
tM pourraient, fans bleffer la Religion ,por^ ' 
ter le mini fer e public ^ gUjfer un peu fur 
€ela à. fe relâcher de fa première sévé* 

tite"' â l'égard des Spebiacles, Mais fçavezi-' 
vous €e qu’il cite pour juftifier un paJ 
leille tolérance ? Une Loi des Empe- 
reurs Theodoie Sc Honocius , qui par 
«ne indulgence politique permirent à 
des femmes Chrétiennes de monter 'fuc- 
le Théâtre , qui leur avoir été interdira 
Mais quelle conféquenee peut-on tireif 
d’une telle Loy pour autorifer , 
moins a l'égard des ^Sieurs , la répréleni 
ration des Pièces , oiï de l’aveu de Mw 
l’AbbéN. il n’eftpas poffibîedene pas- 
abufer du reJpeSl des fujets facre'^l^f 
il queftiôn du'tems dé ces Eropéreùrs ^ 
de pareilles Tragédies ? ’ * ’< ‘ - •> 

-M. l’Abbé- Nadal juftifie'fensémenc 
le titre de fa pièce. Il a donné à Ton Hé- 
ros le nom d^Ofarphis ,'parce'que celui 
de Afoyjè eût anticipé fa rtconrtoijfance ^ 
& découvert , pour ainjt dire , le fecr et de pi 
defUitée, Les Hebreux lui ont donîié le= 
nom â’Oz.arziph oad'Ofard/ph avant coi 
tems'là , & le Pocte l’a changé en ce-' 
lui A'Ofarph is y pour le rendre plus dou*' 
Je ^ plus conforme à nos mœurs. Il ne^ 
répond avéis bêmefolidiié auiÿ 



Obje£fcîons j.qu‘il nous affare luî avoir- 
été faites par une perfonne tmïnem^ 
ment refpe<^able. On lui a reproché 
d’avoir donné aux Ifraëlites le nono de- 
Juifs , qui n’a été en ufage que depuis 
la captivité. Il répond que S. Paul fous 
le nom de Juifs , & fans aucune diftinc- 
tion de tems , avoic confondu toutes 
les Tribus , lorfqu’il avoic die , not ntu 
turâ Indàt , & non ex GentibAS y il ne 
prend pas garde que s’agiflànt-^’op- 
pofer les Juifs aux Gentils , la diftinc- 
tion des tems ne pouvoir avoir lieii. 
Mais dans fa pièce s’agilïànt d’un tems 
précis & déternviné , il falloir employer 
le terme propre. Cependant Paurorité 
déraciné (emble favorable à l’Abbé 
Nâdal. •.''*> 

On lui a encore ob^eélé d’àvoir mfs 
des Ifraëlites dans le nombre des Trou- 
pes qui fervoient les Egyptiens j ulàge 
contraire aux mœurs de la Nation. Le 
Pocte prouve par quelques exemples 
qu’un Hebreu pottvoii entrer dans le 
itervice des Egyptiens , lâns manquer 
à fa Religion, mais il y a une autreob-; 
jeétion moins facile à réfuter, Eft-il 
yrai-femblabîe que le Palais des Rois 
d’Egypte fût livré à une Gardt Ifrdèli-^ 
/«y tandis que rEgypte entiereétoîtvi- 
Yeniietic aUacmée.d’un Oracle qui ao-. 
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nonçoîc un enfant Hebreu comme Ten- 
nemi de fes Rois ? Ofarphis par cette' 
conduite imprudente ne fe rendoit-il 
pas évidemment fulpeft aux Egyptiens*, 

« D’ailleurs on ne veut pas que' 
3» Moyfe ignore fa nàiflance , Ton fort 
» & là Religion. Sa merc , dit-on , 

»> écoit toujours auprès de lui ^ & peut- 
V on fuppofer quelle ne l’en auroit pas 
»> inftruic pour le garantir des faulTes 
*î erreurs des Egyptiens ? » M. l’Abbé 
*N. répond que l’Ecriture n’ayant tien 
die de l’âge auquel Moyfe apprit fon 
état & fa famille , il a pû profiter de 
ce filence, yout placer dans les catrue- 
fiances théâtrales ce détail d’inftruélion, 
qui a dû exciter dans l’ame de Moyfe 
tant de mouvemens difFérens. Mais 
l’Auteur me , paroît confondre deux 
chofes : l’Ecriture à la vérité ne dit 
rien du tems auquel Jocabel décou-. 

' vrit à Moyfe fon état : mais il eft pro- 
bable qu’elle l’inftruifît de la vérita- 
ble Religion , aufïï-tôt qu’il eut l’u- 
fàge de la raifon. La Providence ( com- 
me dit la Perfonne ffz»iwww^»/refpec-^ 
table ) (jut avait defliné la Jldere de Aioy* 
fe pour fa Notfrriçe , ne Pavait fait , ejlt a» 
fin de lui ap^ndh de bonne heure la R*^. 
légion. 
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L’Au:eur a proficé des réfîexions- 
qu’on avoir faites fur l’indécence , cCefr- 
tendre parler J\4oyfe des fatex Dieux & de"' 
leur culte i & il dit qu’il a Jupprimé tota^ 
lement les endroits où il lui échappoit 
d’en parler. Cependant Ofarphis dans- 
la fcéne IVyprefTé par Phanés Grand- 
Prêtre d^Ofîris , de jurer l’obeiflance à 
la Loy du Pays , répond : 

Oui , par le Ciel auteur de nos deftins profpc- 
res , 

J’efpere d’cdjéi'r â la Lorde mes Peres , 
Jefçaiquelé premier je dois m'y conformer. 

Si cen’eft là qu’une équivoque, eft- 
elle digne de Moyfe. 

>y II n’eti pas moins indécent ajoute- 
» t’on ,de repréfenter Moyfe , le plus 
» doux de tous les hommes , vindica- 
» tif , amoureux , & ambitieux. » 
Cette objedion n^embatrafïe point le' 
Poète; Qu’y oppofe-t’il ? la lèpre de^ 
Marie fa feeur , la punition terrible de 
Coiéi& de fes complices J enfin VOrdre 
Janglattr àannè aux enfans de Levi. Il 
eft étonnant que s’agifTant du caradere 
perfonnel du famt Legiflateur , Mv 
PAbbé Nadal cite des faits où il n’a été 
que le Miniftre duTout-Puiflant î 
Outre ces endroits réprélienfibles j il 
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Ta a. paru que Jocabel après avoir ap- 
pris la naifl'ance àOfarphis , ajoute peu 

îenfémenc. 

. 1 

» 

Sans les troubles cruels- dont l’Etat cft rempli ^ 
Ce fecret languiroit dans l’ombre enfeveli. 

Quoi , fi Ofarphis eût paifiblement 
régné , Jocabel lui auroit éternelle- 
ment caché Ton état î ün tel fentimenc 
Aï place' dans les convenances du ca- 
radtere de la mere ? Je trouve encore 
froide la Icéne oû Tharbis vient trou- 
ver Ofarphis , après que fon Amant a 
été condamné à la mort» Elle étoitfuf- 
ceptible des m'ouvemens les plus vifs. 
Au refte la reconnoiflànce de Mqyfe 
cft crès..bien conduite , fon caraéèere ^ 
quoique dé fejdtueux, eft allez’ beau. On 
s’intérelTeencore àTharbis , à Ameno- 
phis ^ & à Jocabel. Mais les caraétere» 
d’Aaron & de Phancs ne font point dé^ 
veloppés, N’eft-ce^ pas une équippée 
dans le premier ^ d'aller Ce livrer à Pha- 
nës , pour être immolé à la fureur du 
Peuple , qui le croit cet erifant Hebrea 
ennemi des Rois- d'Egypte ? A l’égard 
de Phanés , c’eft - un- perFonnage équi- 
voque ; il eft tantôt vertücux 6c tan* 
foc fcclerat»- ^ ... --•» 
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ta verfification , alTez bonne en plu- 
jîeurs endroits , eft quelquefois embar* 
xafTée & louche ; il y a quelques inver- 
fions dures , & quelques endroits trop 
ampoulez. Un peu plus de force & de 
précifion dans certains fentimens biety 
amenés en auroit relevé la beauté, il 
y a quelques coups de Théâtre , qui 
font.un bel effet. En général la pièce 
m’a paru bien conduite , & compara, 
ble en ce point à nos bonnes Tragé- 
dies. J’aurois pourtant voulu qu’elle 
eût fini par la ceflion du trône, & qu'on 
eut fupprimé la fuite de Moyfe. 

Lettre au Croiriez-vous qu’un Geométre , un 
^^5 Phyficien auroit entrepris de réfuter 
le goût, fort ferieulemeut Les EJfais fur le Goût 
de M. l’Abbé C. dont je vous ai rendu 
compte danslesyj & 77 LettresîCe qu’il 
y a de remarquable , eft que la Logi- 
que de l’un & de l’autre eft à peu près 
pareille: on a de la peine à décider le- 
quel des deux a l’imagination plus bon- 
diftante , & le ftyle plus découfu. Je 
vous avoue pourtant qu’il s’en faut 
bien que le Cenfeur écrive avec autant 
de chaleur & d’agrément , que l’Au- 
teur ingénieux qu’il attaque. Ce font 
deux beaux-efprits finguliecs, dont l’un 
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éft trifte , dur &r amer , autant que Tau- 
tre eft gai , plaifant & folarre. Comme 
celui-ci avoit témoigné beaucoup de 
mépris* pour les Anciens , celui-là, 
pour les venger, ufe de reprel'ailles fur 
les Modernes, & croit peut-être les 
avoir tous terralTez , en imprimant de 
vives morfures fur l’Ecrivain célébré 
qui eft à leur tête ^ & que la dent cri- 
tique a depuis long-tems pris le parti 
judicieux de refpeàer. Ce nouvel écrit 
eft intitulé : Lettre de 'Monfieur * * * à 
Madame la Princejfe de*'*' * an fujet des 
Ejfais hiftoriejHes & crit'ujues fur le Goat, 
A Paris chez Prault 1735. Brochure de 
a(S pages. ^ * 

^ • L’Auteur de cet Ecrit , après avoir 
combattu rilluftre Auteur de VOrigine 
des Fables f aihfî que fon jeune & hardi 
Commentateur, prétend »» qu’il eft faux 
j> que du tems d’Homere on n’eût pas , 
» & qu’Homere n’ait pas eu les idées 
** les plus fpiritHelles de la fagefle , de la 
» juftice , de la bonté , de la vérité , de 
n la vertu meme & de la faimeté. Il eft 
» faux , ajoute-t’il, qu’un Pocme, com- 
» me l’liiade j'puifte être fait par un 
*9 efprit Crotoniate , qui ne connoifle 
»» rien de plus beau que d’aftbmmer un 
» bœuf d’un coup de poing , & qui 
» n’ait point les idées Ijpiricuelles dQ 
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» tontes chofcs. Il eft faux que Dîett ' 
M ait jamais lailTé les hommes barboter 
*» dans ce limon Egyptien d’idées pure^ 

• t> ment corporelles , pour arriver par 
t» un jeu d’organes à l’idée pure de la 
» Divinité. « Il eft un peu furprenant ^ 
^u’il trouve de la fairiïèté dans cette 
propofition hiftorique: la plupart 

des Peuples les Fables fe tournèrent en Re^ 
ligion. n Ce fut, dit-il, au contraire la 
jï Religion qui fut tournée en Fables 
M chez tous les Peuples qui en furent 
« infeétés. « Mais cette fécondé pro- 
polition ne peut-elle pas être vraye, 
îans que la première foit fauflTe } » On 
» ne trouve , ajoute-t’il , aucun vefti- 
« ge de cette prétendue philofophie 
» qu’on leur prête , pour tourner les. 
»> Fables en Religion , par voye d’in- 
» telligence , de raifonnement & d’in- 
i> vçntion. « Il me feroit aifé de refu-» 
ter l’Auteur fur cet article , & de lui 
oppofer des autorités & des raifons 
decifîves. 

La bonne plaîfanterie ne fe trouve 
pascommunémentdans l’Ouvrage donc 
il s’agit , vquoique l’Auteur alFeûe le 
ton de plaifant prefqu’à chaque page. 
Mais il n’y a ni Clavejfin , ni aucune 
machine pour les jeux de refprit, com- 
me pour le jeu inécanique des couleurs^ 
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4it par exemple de l’Ouvrage de M. 
-l’Abbé C. ” Le Colifichet revient dans 
»• ce Livre bien plus fouvent que le 
*> Goût ^ fauf le titre regulieremem ré- 
opéré au haut des pages , le Libraire 
■» fçachant fon métier, « Jugez du Tel 
.Æittique de cet Ecrivain. Autre fine rail- 
lerie. M II ne tient pas à cet ^riflar(jHe 
» qu’ Horace , Mecene & Vir- 

•n gile ne foient dégradez, « Mais voi- 
ci de l’amer. On aime les Colifichets, 
» ils font rire ; mais on détefte les 

bromlloTts. «t Que veut dire cette épi., 
thete, fi mal placée? M, l’Abbé C. a 
dit plaifamment que Madame Dacier 
a voit l’air trop hommajfe , que fon exte- 
tieur avait un certain air de Bibliothèque 
f pavante ; & qu il y aurait eu de P indéJi 
cence à fie mettre des pompons de la même 
main dont on écrivait un pajfage grec. No- 
-treCenlêur s’érigeant en réparateur des 
plus petits torts, répond avec une po- 
iitefie digne de fon genre d’études : «Le 
r* fait eft faux : Madame Dacier avoit 
«l’air du monde autant qu’une autre. 
»» Mais c’eft un Abbé qui fait le procès 
»* à une Dame de n’avoir pas eû la plus 
n honteuje des foiblejfes de fon fexe. Ne 
» femble-t’il pas que toutes les Dames 
n lui doivent un tribut ePamabilité ÔC 
» qu’une femme Joammaffe lui manque de 




rerped ; « Belle plaifanterîe géonUi*^ 
trique. . V 

Le Parfit M, l’Abbé Didier ^connu par fou 
injcnicur. profond fçavoir dans les Mathémati- 
ques, a publié depuis quelque tems un 
Ouvrage excellent , eftimé de cous les 
ConaoilTeurs , & qui palfe pour le plus 
méthodique & le plus complet que 
nous ayons en ce genre. Il ell: intitulé : 
Le Parfait Ingénieur François ou la For^ 
tijication ojjènjtve & defen/ive, contenant 
la conftruétion , l’attaque Ôc la défenfe 
des Places regulieres & irrégulières , fé- 
lon les méthodes de Meflieurs de Vau- 
ban , Cochorn , Pagan , de Ville , ÔC 
des autres Auteurs qui ont écrit fur cet- 
te fcience. Ce qu’il y a de plus digne 
d’attention , eft qu’on trouve dans ce 
' Livre des maniérés nouvelles de forti- 
fier les Places irrégulières , plus facile^ 
ment & beaucoup mieux qu’on n’a fait 
jufqu’ici. Cet Ouvrage curieux impri- 
mé en Hollande , fe trouve à Paris 
chez Jombert 175^. Ce Libraire 
dont le fçavant Magafin , comme l’on 
fçait , eft confacré aux Mathématiques 
a. acheté toute l’Edition, 

Je fuis, &c, 

Leç fanvierij l’j , ^ 
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OBSERVATIONS 

SUR' 

LES ECRITS MODERNES. 



LETTU E XCIX, 



J E crois pouvoir , Monfieur, vous „ 

f I r • J V • Mémoire 

entretenir quelquefois des Ecrits pour le 

judiciaires, futtout lorfque ces Ecrits * 
font rares, &que leur objet eft noble mom. ' 

6c intéreflant. C’eft ce qui m’engage à 
vous rendre compte aujourd’hui d’un 
Aiemoire nouvellement imprimé , en 
faveur de Aiejfire Loms-Benigne Âfar- 
^uis de Bauffremont, Chevalier 
de la ToifondOr^ Maréchal des Camps & 
jirmées du Roi^Grand-BailU d Aval. Con- 
tre le Sieur Jean Champion Procureur du ■ 

Roi au Bailliage & Préjïdial de Ve foui. Ce 
Mémoire commence ainfi.» M.deBauf- 
« fremont craint de blefler la modeftie , 
en relevant dans un écrit , qui porte 
aï fon nom., les prérogatives de fa naif« 

>a iànce 6c de-fon état : mais U man. 

Tome VIL I 
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^ queroit k ce qu’il dort à fa Maifon ; 

« à fa famille , & à lui-même, s il fouf- 
« froit l’atteinte qu elles viennent de 
. « recevoir, par k procédé du Sieur 
M Champion Procureur du Roi au Preli- 
« dial de Vefoul. « Voici le fait. 

Gabriel Garnier ayant obtenu l agre- 
iment de M. de BaufFremont pour la 
Charge de Juge de la Baronnie de Tra- 
ves lui prél^ta une inftitution 

ou les titres A' Excellence &c de 
tns.Ham & tres-PMtJfant Seigneur 
.croient donnés. Le Marquis de Baur- 
fremont la figna , & la fit contrefigner 
par fon Secrétaire. Le Procureur du 
Roi du Préfidial de Veroul fuivit les 
régies par raport à la perfonne du nou- 
veau luge de Traves , qui apres les in^ 
formations requifes, fut envoyé en 
.polTeflion.-, mais il demanda par Ton 
Requifitoire , que les qualités cC Excel- 
ience & de Haut & Puifant Seigneur, 
contenues dans l’Inftitution, Furent 
rayées. Sur cesCondufions leTribu- 
nal ftatua que dans quinze jours M. de 
Bauffremout juftifieroit du droit qu il 
avoit de prendre ces qualités inferees 
dans l’Inrtitution de Garnier. Cepen- 
dant le Requifitoire ayant été couche 

fut le Regiftte , le ^ele du Procureur 
4u Roi «’cft borné là. Mais M, le Mat. 
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^uis de Bauffremont h'a pas crû dévoie 
lailTer fubfifter un Monument public , 
'Capable de faire tort un jour à fes titres. 
.Voila tout le fujet d’un Procès afTez 
.fingulier , qui donne lieu au défenfeur 
de M. le Marquis de B. de développer 
toute la grandeur de Ibn illuftre Mai. 
ion , fon ancienne origine , fès allian- 
ces , fes titres & fes honneurs. C’eft 
ce détail curieux , qui fait tout le prix 
du Mémoire , écrit d’ailleurs avec beaiv 
coup de jufteflfe &c de clarté par M,* 
.Pouhax de Tallant, célébré Avocat au 
Parlement de Befançon aâucllemcn* 
iàifi de cette affaire; — 

Vous ferez fans doute furpris qu’un 
Procureur du Roy du Préfidial de Ve- 
dbul en Franche-Comté , fe foit déter- 
mine à faire un pareil aâf ont à un Sei- 
gneur d’une fi haute diftinékion. M. de 
B. qui fçait que ce n’efi: pas la première 
fois que des Procureurs du Roy ont agi 
far pajjîon , & ont fkrpris la Religion des 
Aîagiftrats Uf plus 'intégrés , avoüe que 
le relTentiment n’a eu aucune part à la 
démarche du Sieur Champion , n’ayant 
jamais offenfé^ni lui , ni qui que ce foit. 
Voici donc le motif qui a donné lieu au 
Requificoire. i®. Le Procureur du Roi' 
a été blefle du titre à'Exeellence donné 
tu Marquis de B. Fondé fur un Edit 
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<3eP1iilippeIVRoici'E{pagne, en û 
il a cru pouvoir doucer, fi M. de B. avoic 
■droit de prendre la qualité de Haut & 
Puiffam Seigneur, A l'égard du titre 
^'Excellence , il n'eft point d’ufage en 
France. Mais en ETpagne il appartient 
-de droit à tous les Chevaliers de la 
Toifon d’Orj &c ce n’eft qu’en cectc 
qualité qu’il a pu être donné au Mar- 
quis de BaufFremont , comme il en 
convient lui-même , après avoir remar- 
■ qué qu’il a toujours été donné dans la 
Province au Marquis de Conflans Che- 
valier de la Toifon d’Or j ce qui eft de 
notoriété publique. » Si ce titre, dit-il, 
»> a quelque chofe d’étranger, il eon- 
« vient à l’Ordre qui le procure. Cette 
»> diftinétion n’eft à charge à perfonne: 
« elle ne bleftc ni la Majefté du thrôhej 
»> ni le cérémonial établi pour les 
J» dignités. « Comme ce titre ne figni- 
fie donc rien parmi nous , & qu’il ne 
porte préjudice ni à la dignité ni au 
rang de qui que ce foit , ,on y infifte 
peu de part & d’autre : auffi c’eftj là 
qualité de Vuijfant Seigneur qui 

a été le principal ob jet du Requifitoire , 
& c’eft ie droit de fe revêtir de cette 
’ qualité , que M. de BaufFremont a priiir 
cipalement entrepris de juftifier. i: 
Il eft nécelTaire de rapporter d’abord' 
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le îlîrpofitîf de l’Edit de Philippe ÎV^ 
« Interdirons de nouveau très-expref- 
» fément à tous nos ValTaux & Sujets 
3» de ci-après , fait en jugement on 
SI. dehors ÿ entous Ades publics & par- 
33 _ticuliers , s’attribuer ou permettre 
» leur être donnés aucuns titres d’Illuf- 
» très , Puilîàns , Hauts ^ & Généreux 
3» Seigneurs ; ni autres femblables , par 
3? forme de Préface avant leurs noms , 
jxcomnae de même ^ prendre , ufurper , 
33 s’approprier , & à tous autres de don^ 
33 ner ou attribuer , en parlant ou par' 
37 écrit, en jugement ou dehors, les 
3 > titres & qualités de Marquis , Com- 
» te , Vicomte , Baron , Chevalier , 
ix ou autres femblables & plus grands ; • 
33 fi ce n’eft que par Patentes & concef- 
33 l fions de nous ou de nos Prédécef. • 
33 feurs Comtes de Bourgogne , ou 
33 par jomjfance pins cpte centenaire , 

3 > tant a caufe de leur naijfance , ^ue des 
33 fiefs par eux popdez. , lefdites quali- 
33 tés leur appartiennent , dont ils fe- 
3» ront tenus faire apparoir pa^r la pro- 
33 duélion au Greffe. « 

Il eft évident , dit l’Auteur du Mé- 
moire, que félon cet Edit de 1^50, 
toutes les perfonnes qui prenoient de- 
puis plus de.-cent années , à caufe de 

I iij . - 
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leftr naiffance \ les qualités ^lllufires 1 
- de Hants , de Pmffkns , de Généreux 
ou autres ièmblabies , pouvoient con- 
tinuer de les prendre. Or perfonne ne 
peutcontefter aux Seigneurs dé Bauf-*- 
fremont une naiiîànce des plus illuf- 
• très , & la pofleffion ou ils font depui» 
plu fieu rs fiécles de prendre la qualité 
de hauts & puijfans Seigneurs , comme 
on le verra bien-rôt': Par conséquent- 
gr ils. font dans le cas, de l’exception por-*^- 
téc par l'Edit. »> Il né faut donc pas^ 
fT que le Sieur Champion ’ s’appuie ' fur 
des Edits , qui n’ont jamais, eu ni 
»vpû avoir aucune application à la 
»>,Maifon de BaufFremont. Il eft bien 
«;à plaindre , s’il croit faire fa Charge . 
j> avec plus de dignité fy: de capacité 
M.que les Officiers , qui furent char- 
M.gés les premiers de l^xécution de' 
« cet Edit. » Il ajoute que peu de tems 
après -que cet Edit parut , le Parle-: 
ment de Dole continua de donner fe-«- 
Ion la coutume à Mrs. de Baufre-’ 
mont les^titres d'Jllufires ^ de Hauts tc 
fuij]ants Seigneurs , & il le fait voir pat 
les Aéles qu’il cite. 

Mais quand même l’Edit ne renfcr- 
meroit aucune exception , il foutienc 
que V égarement du Sieur Champion 
feroit pas moins fenjible , de vouloir que 
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H même Police , qui devoit alots s’ob- 
ferver au Comté de Bourgogne , s’ob-' 
Ærve encore après le changement de 
domination. La Franche-Comté ne fait- 
elle pas aujourd’hui partie d’un Royau- 
me , ou tous les Grands prennent les^ 
qualités de très-Haut&de tres-Puif-^ 
. fant Seigneur ? Les Seigneurs de Fran-- 
che- Comté peuvent donc fuivre l’ufa- 
ge d’un Royaume , auquel cette Pro- 
vince eft aujourd’hui réunie. 

Mais s’il y a quelqu’un à qui les qua-^^ 
Ktés dé Haut & dé PuilTant Seigneur ap- 
partiennent de droit , c’eft aifurément à- 
Xleflîeurs de BaufFremont. Sans me jet-- 
îer ici dans ur. fgavant détail de Généa- 
logie , je me contenterai de dire que 
quelques Auteurs prétendent qne la* 
Maifon de BaufFremont tire fon ori- 
gine de Banfremontius Roi des Bourgui- 
gnons vers l’an 417 ; que ( fuivant le 
P. Pery Jéfuite , dans fon Hiftoire delà 
Ville de Châl ons , Imprimée en 1659.) 
dès le 5®. fiécle jufqu’à la fin du 16®. 
cette Illuftre Maifon s’eft alliée avec 
les Rois de Bourgogne & d’Auftrafie,, 

- avec les Ducs d’Aquitaine & de Bour- 
gogne , avec les Maifons de Saxe , de 
Fuftemberg , de 'W^irtemberg , delà 
Mark , de Vallengîn , de Luxem- 
bourg , &ç. Cet Ouvrage fait fo^ 

1 111 ) 
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aoffi que Pierre de Bauffremont Conir 
te de Charni , Chevalier de la Toifoii 
d’or , époùfà Marie de Bourgogne ^ 
fille naturelle de Philippe le Bon ; * 
que trois BaufFremonts ont été fuc- 
celîivement Chevaliers des Ordres du 
Roi,&choifis pour préfider à la no- 
blelFe du Royaume dans les alTemblées . 
, des Etats Généraux^ Les vieux Hifto- 
riens, tels que Pierre de Saint Julien , 
Olivier de la Marche , Paradin , Gol- 
lut , & depuis eux , du Chêne dans fou 
Hiftoire de la Maifon de Vergy, & 
PelilTon , dans celle de la Conquête 
de la Franche-Comté, racontent des 
faits , qui témoignent la grandeur au- 
tentique des illuftres ayeux de M. le 
Marquis de B. Les Bourguignons di- 
foient autrefois , félon Pelidbn , Nobles 
de Vienne , Preux de Vergy Riches de 
Châlon , Fiers de Neuchâtel , & les bons 
Barons d'e Bauffremo'at. De ces Illuftres 
M aifons , celle de B. eft la feule qui 
' fubfifte aujourd’hui» 

* Charlote de Lonvy , fa petite fille , fut raa- 
liée à Charle de BaufFremont , 6'^. ayeul pater- 
nel de M. le Marquis de Baufftemont. Philiber- 
le de Luxembourg , aulTi fa petite fille , fut ma- 
riée à Jean de Châlon , Prince d’Orange. Phi- 
libert de Châlon leur fils portoit écartelé de 
BaufiretQOQt , & s^ea £ûfoic honneur. 
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r La Maifonde B. n’a rien perdu de 
fou luftre dans ces derniers rems. 

Claude de B. bifayeul de M. le Mar- ' 

quis de BaufFremoni, mort en 1660, 

•étoic Capitaine Général des Troupes 
de Philippe IV , Grand Bailly d’ Aval , 

'& Gouverneur de la Province. Charle- 
■ Louis de B. fonayeul, mort en , é- 
toit Chevalier de la T oifon d’or , Géné- 
ral de Bataille des' armées du Roi Catho- 
lique, & Grand Bailli d’Aval. Son pere 
Pierre de B. morten 1685 à l’âge de 23 
•ans , étoit Colonel d’un Régiment d’in- 
fanterie & d'un Régiment de Dragons, 

& Grand Bailli d’Aval. Son frere aîné, 
Jacque-Antoine de B. tué à l’âge de 18 ‘ 

ans, au Siège d’Aire en 1710, étoit Che- 
valier de la Toifon d’or , Maréchal dfc 
Camp , &:c. 

»> Si le M. de Baufremont eft très- 
M Grand par fa nailTance ( dit le défen- 
» feur ) il eft aufïï uhs-PftiJfant par les 
J» Terres qu’il pnflede. Il eft Marquis 
« de Marnai & de Mirebeau -, Vicomte 
xt de Salins , & de Marignÿ 5 Baron de, 

Scey-fur-Sone , de Clair vaux , de Cor- 
j> condrai , de Dûmes , de S. Sorlin , 

» de Traves , de Recin , de Monfau- 
5> geon : il eft Seigneur du Duché de 

Ponde vaux , de Bleneau , de Cefy -, 
»»de LieU, de Rans de Cul , de 

I V 
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» Cordiron , de Pufey , de Lavernay^ 
j> de Monnet , d^Aumonc, de Château- 
neuf , ôc Propriétaire de plufîeurs' 
« Domaines. « Il ajoute que ces grands 
biens ne font pas venus fubitement à 
la Maifon de B. par les caprices dé la 
Fortune , ni par des dates opulentes 
roturières j mais par Pouverture de- 
diverfes fubfticutions , & par des al- 
liances fortables , toutes d’une No-^ 
blelîè accomplie , & de très-ancien- 
ne Race. » Les fils de M. le Marquis 
n de B. qui font Chevaliers de Malte , 
M ont bien fenti l’agrément qu’il y a 
» de defcendre de ces alliances pures 

» & diftinguées il a été décidé 

i> dans un Chapitre Général , & par le 
j> Grand-Maître de l’Ordre en Con 
.» Confeil , qu’ils étoient dijpenÿs eU 
» toute autre preuve, « 

M. le Marquis de BauflPremont eû: 
pcrfonnellement décorédes plus grands 
titres. Chevalier de la Toifon d’or. 
Grand Bailli d’Aval, (Charge qui eft 
dans fa Marfon de pere en fils depuis 
' deux fiéclés ) Maréchal de Camp . . , , 
que lui manque-t’il pour être Haut & 
Puifiant Seigneur aux yeux de Mon» 
/îeur Champion ? 

^ X.? Défenfèur fait voir enfuîte par 
Ufi grand norn^ 4’Ate, jaridiques , 
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<jae Meffieurs de B. ont. été depuis 
long-tems qualifiés de Hauts & Puijfans 
Seigneurs* Ce qu’il y a de plus remar- 
quable , & ce qui me parole en même 
tems péremptoire contre l’entreprifc 
du Procureur du Roi, eft que le Contrat 
de Mariage de Pierre de Bauffremont ^ 
pere de M. le Marquis de B. fut écrit 
au Château de S. Germain , en pré- ' 
fence de Louis XIV & de Marie Thé- 
refe d’Autriche , & qu’il y eft quali- 
fié de Haut & Puijfam Seigneur. De 
plus, en i6Sz. on publia par l’auto-r 
rité du- Parlement de Franebe-Comté^ 
le Teftament de Charle - Loliis de BI4 
Antoine Boifot, Confeiller, éroit Com- 
miftaire. Gabriel Boifot , alors Procu- 
reur Général , & qui îut enfuite pre- 
mier Préfident , comparut à la publi- 
cation 3 & demanda l’ouverture di» 
Teftament de fon excellence ChsLi^ 
le -Loliis de BaufFremont *, 8c dan» 
l’Aéte de fufeription , il eft qualifié 
de Haut & Puijfant Seigneur, Enfilé 
en vertu d’une foule d’Ades publics ^ 
dont l’énumeration ne convient porne 
ici, M, le Marquis de B. conclut, h 
ce qu’il* foit maintenu dans le droit 
8c la polTeflion de prendre 8c de re- 
cevoir les qualités à'Excetlence 6c 
trh^Ham &cl(t très^PuiJptnt Seigneur^ 

J v| 
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qu’il foie ordonné que le RequifîtoirC 
du Sieur Champion, inféré fur le Re- 
girtre du Bailliage de Vefoul, fera rayé 
& bifFé , & que mention fera faite en 
marge , de l’Arrêt qui interviendra j 
& avec înjonétion audit Procureur du 
Roi d’être à l’avenir. . . &c. . . . 

- 

• Pnrterrtf Uii Auteur, fous le nom dé Tarterre 

Oeugrapiii- Géographique & Hiflorique , a 
depuis peu préfenter aux enfar 
grafie & l’Hirtoire fous l’appareiiee d’un 
•amufement varié & agréable. Il feroit à 
fonhaiter que les Ouvrages, fous les ti- 
tre de Fleurs, d e jardins, de VarterrefiCC, 
ne fulTent point étouffes enfuite par 
les ronces & les épines ; mais doit- 
on jamais efpérer de pouvoir rendre , 
agréables aux enfans l’attention & l’ap- 
plication de. l’efprit dans des chofes 
où à leur âge ils ont le bonheur de ne 
prendre aucun intérêt ? 

Quoiqu’il, en foit , notre Sçavant 
divife fa Méthode en trois Parties. 

' • La première eft un développement 

des moyens qu’elle met en ufage, con- 
tenant la defeription des Plans , avec la 
maniéré de les conftruire , & celle des 
Piramides , leurs diffèrens attributs , 
-avec les Arbres Hiftoriques. 

. La féconde Partie contient l’applica- 



prétendu"' 
s la Géo- 
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tioti des Plans , dies Piramides & des 
Arbres , à la Géografie& à rHiflroire , 
avec les détails nécefTaires pour par- 
venir à ia connoifTance de ces fciences. 

La troifiéme enfin , donne la maniéré 
de conduire les-jeunes gens au bac qu’on 
^ propofe. 

On a divisé la première Partie en 
trois Chapitres, qui renferment plu- 
fieurs Sedrions. Le premier Chapitre 
traite des Plans ou Cartes qui peu- 
vent être tracées fur les difFerens ter- 
rains , avec la maniéré de les exécu- 
fcf. Le fécond Chapitre traire des Pi- 
ramides , de leurs figures & de leurs, 
couleurs avec urte explication fuc- 
cinte des fignifications attribuées à la 
variété de ces figures & de leurs cou- 
leurs. Et le troifiéme Chapitre expofe 
ce rapport particulier des piramides à 
l^Hiftoire, avec la defcriptioii des 'Ar- 
bres Hiftoriques. 

Ce que l’Auteur du Varterre enienà 
•par Plans , c’en de faire de la Maifon 
•qu’on occupe ( telle qu’elle foit) une 
Carte Géografique , ou un Plan Topo- 
grafique orienté j fur ce Plan , rouge , on 
trace en noir un Carte Géogranque*j 
c’eft-à-dire,que le Plan arbitraire fert de 
Canevas, fur lequel on applique une 
^véritable Carte de Géografie. L’Ao. 




renr a pris pour exemple Te Plan <Tit 
Jardin des Tailleries , fur lequel 
il applique la Carte d’Europe 
& en fuite celle de France. Il efl 
fâcheux de voir le peu de rapport 
qu’il y a encre les parties- d’un Jardin, 
quel qu’il foie , & les parties dîverfes de' - 
l’Europe, Comment trouver ^(iracan 
dans un coin du Jardin des Tuilleries ?* 
Get exercice demande i**. l'Etude des- 
partiesdu Jardin , ï°. l’Etude des par-^ 
fies de la Carte de Géografie , 5 °. l’E- 
tude des rapports refpeÎHifsdu pié à la* 
lieiîe , entre le plan arbitraire rouge &c 
la Carte Géografrque noire. M, dè 
Mariais, l’Auteur dès 7“wp^/,.avGit pro. 
posé autrefois avec plus de raifbn , dé- 
mettre en rouge la Carte de l’ancienne 
Géografie , & par defTus en noir la 
Carte de la nouvelle Géografie , en fa- 
veur de ceux qui lifenc les anciens^ 
Auteurs. 

Les Piramidés dè ce Parterre font dè 
petites quilles de deux pouces de 
iauceuT, for environ neuf lignes de 
diamètre à la bafe. Ces Piramidés 
font de deux fortes y les unes repré- 
fentent des Villes ,Ies autres des hom- 
mes. On a attaché à Tordre des cou. 
le urs primitives Tordre des idées nu- 
mériques , ou des nombres cardinaux. 



te Hea fignifie , le roügé deHX'^Xe. 
ytii trois, &c. & l’on en donne une 
table ^ufqu’à janne & blanc y fignifianp 
trente. Ces couleurs marquent fur les- 
Piramides , de quel partie du monde , 
de quel Royaume , de quelle Province 
eft une Ville, Il y aura plus de deux 
cens Piramides pour marquer les prin- 
cipales Villes du Royaume,. L’idée des 
couleurs & celle des nombres , ne pa- 
loiflent pas avoir un grand rapport, . 

Les moulures , les cordons, les pom- 
metes , (impies ou doubles , les glo- 
bes ou boules , les plates-formes , les 
fusées, les boutons en faillie, les cou- 
ronnes , les cafques , les chapeaux ,&c,. 
Toutes ces figures & ces couleurs fur 
«ne Piraniide , ferviront à faire diftin- 
guer les^ Archevêchés , les Evêchés ÿ 
les Parlemens y les Univerfités , les 
Ports de Mer , les Cours des Monoyes ,, 
les Chambres des Comptes , les Cours 
des Aydes , les Généralités , les Mo- 
narques , les Capitaines , les Auteurs' 
&c. par les combinaifons des couleurs 
& des figures peu analogues , mais hiê- 
roglifiques, qui fontlcnouvel A.B.C, 
de ce Parterre ou de ce Batiment topo» 
Uifiorico-Géografi(pie, 

Pour tirer un plus grand fruit de ces 
Piramides muettes > l’Auteur a réduit^ 
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rHiftoire à environ douze cens phrafeÿ« 
de fept on huit mots chacune. Puis il 
a divisé THiftoire en divsrfes daiïes 
^ ou branches , qui forcent des arbres ou 
des troncs Hiftoriques. Outre ces ar- 
bres , il y aura plus de cent cinquante 
Piramides, qui repréfenteront les hom- 
mes illuftres ; ainh le Parterre fera val 
lié par les arbres 6c par les Piramides : 
Ce qui doit faire un fort beau Jardin^ 
Toutes les Cartes feront dreffees fur \x 
même échelle , relative à l’échelle du 
Plan ou de la Carte arbitraire d’un Jar- 
din ou d’une Maifon ; ce’ft-à-dire , 
que trois ou fix pouces du Plan arbi- 
traire , répondront à une lieue de la 
Carte Géographique 5c ainfi de toutes 
les Cartes. Il ne s’agira plus que de cal- 
culer J travail fort agréable pour les en- 
fans. On fera enfuite , pour les autres 
parties de la Géografie 5c de l’Hiftoi- 
re , ce que l’on aura fait pour la France. 
Piramides , couleurs , figures , rubans 
d’échiquier , arbres , branches , divi- 
fions', fubdivifions ? rien n’y fera ou- 
blié, pour rendre fenfible 5c amufanc 
tout ce qui eft néceflTaire pour l’étude 
de l’Hiftoire 6c de la Géografie. 
L’Auteur du Parterre fe flatte enfin 
de donner par-là une Géografie plus 
complété 5c plus faille , que celles qui. 
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ont paru j.ufV[u*à ce jour. C’eflr au Piï- 
blic à en juger. Le Livre dédié à M. le 
Dauphin fe vend à Paris chez Nyon le 
fils , Quai des Auguftins. 

Les Journaliftes de Trévoux vien- Apoîogîc 
nenc de publier à la hâte dans le Jour- 
nul de ce mois , une Réponfe à l’E- ponfe. 
crit nouveau intitulé , {a) Apologie 
DE M. L’Abbe’ D. F. m fitjet et un 
Article du fournal de Trévoux , Ecrit 
que le Public a lû avec quelque plaifir. 

{b) Cette Réponfe qui nefignifie rien, 

& ou refprit ne parle point , loin de 
mériter une répliqué, eft digne au 
contraire d’une efpéce de remerciment 
de la parc de celui qui en eft l’objet ; 
puifqu’elle eft un aveu tacite & forcé 
de tout ce qui eft énoncé dans fon 
udpologie , & par conféquent une preu- 
ve manifefte qu’il a parfaitement réulîi 
à le juftifier , Sc à confondre fon àd- 
verlaire : Preuve furabondante , où le 
Public a trouvé de quoi fe moquer , & 
du tour plat de la Réponfe , &- de 

( « ) Se trouve i Paris , chez Maudoiiif» 

Quai des Auguftins , & le Gras, au Palais , i»- 

{ b) Comme l’Abbé D. F. avoît été maU 
traité perfbnnellement , le titre Apologie 
ru mieux convenir , que celui de Képonfe, 
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l’hirmble & judicieufe fuppofition, 
la critique ne pourra jamais nuire à 
gloire de la grande Hiftoire Romaine 
moderne , dont les Libraires font néan- 
moins fi peu emprelfés de publier la- 
dite. Il eft fort indiffèrent au Public ,, 
fi Ton en croitle Journalifte, que l’Ab- 
bé D. F. ait fait tous les Ouvrages donC- 
ileft parlé AsinsV Apologie. A la bonne' 
heure ; Mais pourquoi donc ce Journa-- 
lifte lui en a-t’il demandé la Lifte ^ 
11 trouve aujourd’hui mauvais qu’on^ 
l'a lui donne. Cela n’eft-il pas bien fen-- 
fé 1 De plus , fi ce détail eft indifferenr 
pour le Public , qu’on fuppofe fe met- 
tre fi peu en peiner des fiits Litrcmi»- 
res , l’eft-il pour l’Abbé D. F? Lui 
importe-t’il peu, qu’on ait eftayé de le' 
faire pafler pour plagiaire , pour prê- 
te nom-, (4). qu’on lui ait attribué fauf— 
lêment des Comédies , & de mauvais 
Livres ; qu’on l’ait repréfenté comme 
un ennemi paflîonné de la Société des 
Jéfuites , parce qu’il y a trouvé quel- 
ques , mauvais Ecrivains ^ 

En vérité l’Auteur de la Réponfe a bon- 

■ i a) L’Auteur de là Réponfe , prétend que 
l»Abbé D. F. avoir été traite avec beaucoup de 
douceur & de politcfle dans l’Article dont il 
plaint. Qi^eile-douceuc l quelle politeiTc L 
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tte grâce de dire , que Vuipoîogie éroîc 
mutile. Elle l’éeoit làns douce dan& 
un fens -, parce que toutes les perfon- 
»es. raifoniiables., n’ont aucun égard 
aux inventives de certains Auteurs, qui 
n’examinent prefque jamais fi leurs- 
Ecrits font conformes à la vérité, 

M. le Pîcarc , Maître Particulier des Pfca«Mcs 
Eaux & Forêts de Soifibns , vient de"*^*^**’ 
publier les fept Pfeanmes de la Pénitence ^ 
Paraphrajès en Vers. ^ L’Auteur, qui a\ 
dédié cet Ouvrage à M. Orry, Mi- 
niftre d’Etat , Confeiller au Confeii 
Royal , 6c Controlleur Général des- 
Finances, parle ainfi dans fa Préface,. 
n Les Paraphrafes que je donne aujour- 
M d’hui, -font les fruits des heures de 
3» relâche, que j’ai dérobées aux difFe- 
ai rentes occupations dont j’ai été char- 
>» gé toute ma vie. Heureux qui peur 
ï> mettre Tes délalTemens à profit 
» Je me croirai très-flatté , fi cet Ou- 
» vrage plaît. Plufieurs de ces Para- 
» phralès ont été approuvées à la Lec- 
»» ture i mais ce que l’oreille tolère,^ 
y* eft fouvent condamné par l’oeil cri-; 

P tique & fevere. Je me fournées 

* A Soiffbns, 173s. L’Ixnpteffip» eo^ 
lelt crès'belle. 

l 
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» j’attendrai le fort qu’elles efruye- 
» ront , pour décider fi je continuerai 
» celles que je travaille, & fi j’y pour- 
'» rai joindre quelques Pocfies que 
» j’ai faites fur d’autres fujets , ou 
» j’en refterai à ce premier eflai, « Il 
fied bien , ce me femble, à un Auteur 
d’être humblement à genoux dan^ la 
Préface d’un Ouvrage de piété j fi 
l’Ouvrage eft en Vers médiocres, on a 
égard à ion humble pofture : on loue, 
fon pieux & modefte courage. Je ne 
ferai pas allez févére , pour le faire 
perdre à l’Auteur de ces Faraphrafes 
dont le ftile édifiant & plein d’onélion 
fait juger qu’il penfe moans qu’il ne 
fenl , que fa piété eft plus vive que Ibn' 
imagination , qu’il cherche moins h 
briller qu’à toiKher , 8c que chez lui 
le coeur ell plus Pocte que l’efprit^ 
Le Pfeaume Miferere efl: celui des fepc 
Pfeaumesde laPénitence , ci\ domine 
plus le fentiment. Voici , à mon gré , 
la plus belle de toutes les ftrophes de 
M. Picart ; c’eft la paraphrafé de ce 
jffperges me kyjfopo & mUndabor : lavabh 
me & Jhper mvem dealbabor. 

Que ta grâce , Seigneur , rende mon ame pure 
Qu’elle ranime mon efpric, ‘ • 

De même quel’hylTopc , en enlevant l’ordurc; 
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Renouvelle le corps que la lèpre flétrit : 
lave en moi cette lèpre à mon ama atta- 
chée , 

Efface la noirceur , dont tu la vois tachée , 

Et d’un nuage é|>ais couvres en la lai- 
deur; 

oui, tu peus même .encor , fi. ta main me 
protégé , ^ 

Me faire furpaffec la blancheur de la ncir 

&e. 

Et m’en faire éviter la fatale froideur. 

■t> * 

- Ce morceau n’eft-il pas fuffifant 
^our vous faire jaiger du goût de M. 
îicart & du mérite de fon Ouvrage? 

•Que ces Vers , tels qu’ils font , font 
.^on gré préférables, dans un fens , 
à ceux qu’une harmonieufe ignorance 
^ une pompeufe déraifon enfantent 
quelquefois avec une fureur fcandalcir- ' 
ie , centre la Religion Sc contre le$ 
bonnes mœurs. 

.-•I - ■ ’ 

c '.' M* Girard Ancien Officier de Ma- Traité fut 
tinè { 8c aujourd’hui Maître en faiti’Efcr‘®«* 
d’Armes à Pâtis , tenant fon Acadé- 
' «lie rûë des Vieux Auguftins , vis-à- 
vis le Jeu de Paume , ) vient de pu-^ 
blier un Ouvrage excellent , intitule } 




Nûuveau TrAÙe de la perfe^hn fur fg 
fait des ^rmes , enfeignant la maniéré de 
‘Combattre de Cépée de pointe fenle ; toutes 
■les gardes étrangères'} l’^adon^ les pi-m 
^ues , hallebardes^ bâyonnettes au bout 
■ du fujîl , féaux brifes & bâtons à deux 
ifouts : enjemble à faire de bonne grâce 
les faluts de Vefponton , C exercice du fu- 
Jil & celui de la grenadiere , tels quils 
fe pratiquent aujourt^hui dans V Art JUi^ 
litaire de France. Le tout orné de Fi- 
gures en Taille-douce, * L’Au- 

teur dans une courte Préface, qui eft 
à. la tête du Livre , ditoj qu il a l’hon- 
>> neur de mettre au jour une Métho*. 
'«» de, qui lui parôît fure dans les com- 
•» bats pour garantir fa vie ; & qu# 
d’expérience, qu’il a acquife dans 
9> l’Art pendant plus de trente cinq 
f> années , lui a donné lieu (de la prér 
a* ferer à toutes les autres. « On ne 
yeui nier que cet Ouvrage , où la 
théorie de rEfcrime eft fi clairement 
& fi Içavamment expliquée , ne puiftè 
ctre très-utile, non-feulement à tous 
les jeunes gens qui apprennent à tirer 

• r • * ^ ,1 ^ 

, ~ * A Paris , i73<î. Chez Moettc , le Gras, 
au Palais { Bauche , Quai des'Auguftins , 
Briaflon , rue Sami Jacques Chaubert , Quai 
des AagafHos^ 
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armes , mais même à tous t:eux 
.qui Ce piquent le plus d’habileté dans 
tcet Art. L’Auteur ne donne aucun 
•.précepte , fans le mettre fous Jes ' 
yeux , par une figure qui en montre 
.fidèlement la pratique ; Sc la plupart 
xle ces figures , par rappor t à la jufteffc 
^es attitudes , font parfaitement delfi- 
:îiées , au gré des ConnoilTeurs. Outre 
•.toutes les rufes dç l’Art que ce Livre 
renferme , ilenfeigne encore la manié- 
ré de combattre viétorieufement avec 
l’épée de pointe ^ contre les fléaux , les 
Lâtons , les piques , les hallebardes , 
les bayonnettes au bout <lu fufil , les 
fourches & les brocfies. Il enfeigne 
auffi la maniéré de combattre contre 
les ignorans , qui tirant rapidement à 
iras racourcij de s’avançant téniérai- 
.rement fans aucune mefure , font les 
.adverfaires les plus dangereux , fi on 
aie fçait l’Art de fe défendre habile - 
■ment contre leur irruption. L’Auteur 
a ajouté à fon Traité toutes les ré- 
glés de l’Exercice Militaire par rap- 
'-port î\ux Officiers & aux Soldats ; 
ce qui eftauffi expofë en figure. En- 
fin c’eft le feul' bon Livre qui ait en- 
•core paru fur cette matière. Tous 
les Sçavans en ce genre ^ que 



confultés , m’en ont fait de grands élo-: 
ges , ôc in'en ont parlé avec admira- 
tion. Tous les Maîtres en fait-d’Armes 
que je connois , font auffirbeaucoup de 
cas de ce Livre fi utile , où fe trouvent 
réunis le neuf, le folide , & tout ce qui 
peut relever l’excellence de cet Art fu- 
nefte ôc nécelTaire , & en faire connoî- 
tre les dangereuses finelTes. 



Je fuis , Ôcc, 



Le 11 Janvier 1737. 



A PARIS Chez Chaubeat, avec PrivUegt 
&c Approbation. 
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OBSERVATIONS 

\. 

SUR 

^ ♦ 

LES E CUITS MODERNES. 



LETTRE C. 

L ’Abus de l’érudition , Monfieur , tf« 
donne lieu d’en médire jon voit del^^^^^uérrc^*^* 
petits compilateurs hériflTés de Grec &CivUc. 
de Latin , qui n’ont ni efprit ni goût , 

& l’on s’imagine que c’eft elle qui l’a 
ctoulFé , & qu’elle conduit au Pédan- 
tiTme. Quoi ! parce qu’un homme né 
fans efprit Ce rend ridicule par la vaine 
oftentation du fçavoir,jufqu’à le tranf- 
former en Calepin & en Schrevelius , 
vous conclurez qu’on n’en peut faire 
un bon ulàge, & qu’il faut y renon- 
cer: laillèz à nos beaux-efprits moder- 
nes la gloire d’illuftrer ainlî leur igno- 
rance. Il ne faut pas prendre le change : 
l'érudition ne fert qu’à rendre plus fot 
celui que la nature a formé tel ; mais 
entre les mains d’un homme d’efprit & 

Tome VIL K 
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ée goût , elle eft une fource de richeC. 
fes. Homere, Lucrec^, Cicéron , Vir- 
gile , &c. ont été fçavans. Combien de 
oeautés n’ont - ils pas fçû tirer de ce 
fond d’érudition, qu’ils ont ingénieufc- 
ment tranfporté dans leurs écrits ! Je 
pourrois vous citer des exemples plus 
récens, fur tout M. Bouhier Préfidenc 
au Parlement de Dijon , ce Varron de 
notre lîécle , dont l’cfprit égale le pro- 
fond fçavoir. Un Ouvrage qu’il vient 
de publier en eft une preuve fenfible. 

Dans cet Ouvrage * il offre aux beaux 
cfprits la traduétion en vers François , 
du Poème de Petrone fur la Guerre Ci- 
entre Céfar & Pompée , de l’Epî- 
treMe Leahdre à Hero , & de la pre- 
miere >El^’e des Triftes d’Ovide. Ü 
préfentêen meme'tems-aux Sçavans le 

• même Poème Latin orné de Remar- • 

• ques critiques, & de conjectures ingé- 
nieufes fur le Poème intitulé Pervigu 

. liwn ^<fwrir,c'cft-à-dire , dallée des Fê- 
tes devenus. On trouve encore ce même 
Poème tel qu’il a été imprimé & tra- 
duit par le P.S. Au refte le P.B. n’eft pas 

* Poëmc de Petrone fur la Guerre Civile en- 
tre Céfar & Pompée , avec deux Epîtres d’O- 
vide Le tout traduit en vers François avec des 
Remarques &- des conjeéhires ûir le Poemo in- 
titulé PervigdiÊém VtMÙu Ajaftccdam 1737. 
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ces Traxîudeuts , qjai s’incorporant 
avec leurs originaux , fe croyentinté- 
reflez à n’y rien voir que d’admirable. 
Il trouve dans le Pocme de Petrone, qui 
^crivoic dans un tems où la Langue La- 
tine avoir dégénéré de fa noble fimplû 
cité , les défauts juftement reprochés 
aux Seneques , aux Lucains, aux Sta- 
ces , ôc que nous reprochons à ceux 
^ui parmi nous n’ont d’autre mérite 
<jue de leur rclTembler. Il ajoute que 
ce n’eft point une Epopée, mais le pur 
caprice d’un Poète qui annonce d’un 
ton d’Oracle les malheurs dont la Ré- 
publique étoit menacée dans les der- 
niers tems. En prenant ce point de vûc, 
comment ne feroic-on pas frappé de la 
conftruAion de ce Poème? Quelle for- 
ce , quelle finelîe dans la peinture des 
vices des Romains , & des défauts de 
leur gouvernement ! Que d’cfprit dans 
des fixions 1 Que de fieu 6c d’enthou- 
diafme dans fes Epîfodes fabuleux! C’èfl: 
par là principalement que Petrone a 
voulu le diftinguer de l’Auteur de la 
Pharlàle , qu’il cenfiire indireélement , 
pour avoir conduit trop uniment fa nar- 
ration ^ depuis le palTage du Robicon 
jufquà la fin de la Guerre Civile, fàns fe 
fcrvir de l’intervention des Dieux, ni de 
ces fables ingénieufes,quj produifentle 



merveilleux dans les grands Poerres.” 
Ce que je ne fais qu’indiquer ici d une 
maniéré générale , eft finement déve- 
loppé par le fçavant Traduéteun, A 
ces beautés fe joint un ftyle male & 
nerveux , qui mérite qu on pardonne 
au Poète Latin quelques fautes contre 
l’élocution & certains traits dignes d’im 
Rhéteur : c’étoit la maniéré de Ion 
tems ) de d’ailleurs il aflure qu il n a- 
voit pas encore mis la derniere main à 
fon Ouvrage. Faut - il s’étonner que 
tant de beautés fi bien démêlées par M. 
B. ayent rempli fon imagination d une 
noble chaleur , & lui ayent fait naître 
l’envie de les orner des grâces de notre 

Poèfie? -r A 1 . 

Une pareille eiitreprife eut rebute 

un Ecrivain qui n’auroit etc que bel- 
cfprit. Ce Poeme eft corrompu en bien 
desendroitsi & faute de goût,les Com- 
mentateurs l’ont mal interprète. Mais 
avec le recours d’un Manuferit de M. 
Colbert, & de quelques Remarques 
anecdotes, M. B. eft parvenu a epurer 
le texte , qu il a imprimé a cote de la 
tradudion Françoife , qui y eft con- 
forme. 

Pour ne pas révolter certains Sça- 
vans il a imprimé le texte Latin , tel 
qu’ifa été donné dans l’£dition de 
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M. Burman, la plus exadte de toutes ; 

& il y a joint fes Remarques , qui jufti- 
fientfes conjeiStures & fes corredlions , 

& qui font uniquement deftinées aux . 
perfonnes appliquées à pénétrer le vrai 
fcns des Auteurs. « Pour les autres , 

» ajoute-t’il , qui fe contentent d’une 
?> légère explication des choies qui peu- 
» vent leur être moins connues, ils 
» la trouveront dans de courtes notes 
» inférées au bas delà traduélion. Il eft 
f) jufte que chacun foit fervi le! on foiv 
» goût. » Il déclare modeftement que 
le lien auroit été de fupprimer le tout ; 
mais qu’informé du delTeiu qu’on avoir 
d’imprimer cette traduéUon fur des co-* 
pies très-défeâueufes , il s*eft déter- 
miné à la donner lui même plus cor- 
reéte , & à rendre raifon des dffl-eren« 
ces qu’on pourroit trouver entr’elle, ÔC 
le texte commun dePetrone. >? Jecon- 
w nois, pourfuir.il , le dégoût , que l’i- 
»»:gnorance ou la parefle infpirent à la 
plûpart de nos beaux efprits moder- 
»> nés pour ces fortes de difcufîîons cri- 
« tiques. Mais perfonne ne les oblige à * 
»> les lire ; & leur dédain pour tout ce' 

»> qui fent l’érudition tant foit peu re- 
»» cherchée, ne doit pas nous empêcher- 
« ’defatisfaire ceux ^ quiayarït'des vues 
P moins jborjiccs , -jugent avec* taifon* 

K iij 
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a» que le fçaroîr n’eft point încompaiî- 
» ble avec ces agrémens , dont notre 
>» jeunefTe paroïc aujourd’hui unique- 
a» ment occupée. 

L*érudition , qui régné dans ces Re- 
marques , n’eft point empruntée , elle 
coule de fource. M. B. . . en Critique 
fupérieur , difcute, corrige , fupplée* 
mais fans fe jetter dansde longues diC* 
enflions. Les Auteurs qu’il cite , ne pa^ 
roiflént, que pour appuyer des conjec-^ 
lures , qu’il ne doit à perfonne. En un 
mot rien ne fent le Copifte, ni le Lit- 
térateur qui débite des lieux communs. 
Cette efpéce de friperie éft le partage 
de quelques petits efprits, qui depour- 
yus de mérite, cherchent à en impofer, 
par un importun entaflement de châ- 
tions Grecques & Latines. Pour peu 
que vous eorïnoifliez M.B. . . vous ne 
ferez pas furpris de voir que le fçavant 
eft toujours guidé par l’homme poli, li 
fout laifler aux-Burmans, & aux autres 
Porte- faix du Parnafle , le privilège de 
vomir des torrens d’^injures , pour des 
* mots , pour une variante , pour une 
certaine ortographe. 

Il me refte maintenant à vous don- 
ner un morceau de la eraduftion de 
M. B. afin que vous puîfltez juger; de 
fpn talent pour la Poefie JFfianqoife. Je* 
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icîioifis fans afFeAation la peinture que 
Petrone fait de la corruption qui s’c'- 
toit introduite dans les affemblées du 
Peuple. Nec m 'tnor in c^Tnpo , &c. 

Je vois au champ de Mats des abus bien plu» 
grands , 

iLes fuprèmes honneurs y font aux plusofFran», 
Malgré mille forfaits le riche y peut prétendre^ 
£c tout , Peuple & Sénat , détonnais eft a veiv> 
dre. 

Rome , ne vante plus ta vaine liberté, 

L’or en a fçil bannir l’antique inajellé ; 

Au gré de la jeuneffe il couronne le vice ; 

Le vieillard amorcé concourt À l’injuftice ; 

£t l’auftere vertu , prête i fuir dans les Cieur i- 
Daigne pour Caton feul s’arrêter en ces lieux» 
Par une brigue indigne exclus de la Précure , 

Il voit d’un ceil ferein cette éclatante injure» 
0’un fuifrage vénal il dédaigne l’appui , 

£t celui qui l’emporte, eft plus honteux que lur. 
Quelle honte en effet , qu'en cette concurrence 
Rome d Vatinius donne la préférence ! 

Mais perdant les faifccaux le Sage ne perd 
rien ; 

€*eft Rome qui perd tout , en perdant fow 
foutien ; 

£t oui hâtant ainfi fa ruine avec joye , 
D’clle-même bien-tôt va devenir la.proye. 

Vous me difpenferez de citer quel- 
que endroit des deux Ephres d’Ovide j 
je vous dirai feulement que le Traduc- 
teur me paroît avoir heureufementex. 
prime le caraâére tendre & délicat de 
ces deux Pièces. 

K nij 
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Le Pervtgilmm yemris eft un Cann- - 
que avec un refrain fur les Fêtes de 
Venus, qui fe célébroient au commen- 
cement du Pcintems. Ce petit Pocme , 
extrêmement corrompu dans les ma- 
nufcrits, a été l’obj-et des plus fçavantes 
méditations. Mais fans entrer dans des 
difcuffions ennuyeufes , je me conten- 
terai de vous dire que M. B. a fait deux 
Cantiques d’un feul j l’un , compofé de 
vingt-deux Vers , offre cette élégante 
& majeftueufe fîmplicité , qui fait le 
caraélére du fiécle des premiers Céfars. 

/ Dans l’autre , qui eft de foixante & dix 
vers , on remarque une afFedfation de 
bel efprit , des répétitions défagréa- 
bles , des tours vicieux & peu naturels, 

& des expreflîons contraires à la bonne 
Latinité. Comment s’imaginer que des 
vers d’un caraétére fl différent foienc 
de la même main ? M. B. croît que ce 
fécond Poeme a été compofé par le 
Poète Florus , qui vivoit du tems de 
l’Empereur Hadrien ; i°. fur l’autorité 
d’un manufcrit favorable à cette attri- 
bution 5 Z®, à caufe de la conformité 
des exprefîions les plus fingulieres de 
ce fécond Pervigilinm ^ avec quelques- 
unes d’Apulée, contemporain, & peut- 
être compatriote de Florus. 

^ Le P. B. attaque fouvent le P. Sa- 
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iiaJon,&il le blâme' principalement 
•d’avoir changé la mefure des vers en 
les parcageanc en denx , l'un de quatre 
-pieds,. & l’autre de trois & demi; au 
-lieu que , fuivant tous les Manufcrits , 
-ce font de véritables Trochaïques de 
rfept pieds & demi. Pour reradre utile à 
-nos beaux Efprits ces deux Cantiques 

• ainfi rajeunis , M. B. auroit dû nous en 

• donner une traduction, 

-Voilà , Monfieur , une idée généra- 
le de ce qui-fait la matière de cet Ou- 
vragé. Je viens maintenant à un point 
l>eaucoup plus intérelFant , & que j’ai 
différé de toucher , pour mettre plus 
d’ordre dans cette Lettre. L e dodt c 
Wagiftrat feint qu’on lui demande, 
pourquoi il a plutôt traduit en vers 
qu’en profe le Poeme de Petrone. lï 
répond que s’érant livré à cette 
agréable occupation pour détourner l’i- 
dét d’un mal dont il étoit tourmenté , 
une traduârion en profe nel’auroitpas 
fl long-rems amufé ; i'^. que les vers ne 
iui'paroiflent bien rendus que par d'au- 
ttes-vers. Ibrie balance pas même h 
préférer aux meilFeures traductions 
en profe celles qui iont faites en 
vers,, quoiqu’elles ne ïoient pas de la 
derniere beauté ; c’eft-à-dire, quoi- 
qu’elles foient médiocres. A peine f^it- 

K V 
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il grâce à ces tradtwaioûs en prdfe 
donc le (^ile élégant S>c bcillanc e(l foi^ 
tenu de cous les otnemens poétiques > 
. » Il faut bien nous eu contenter , dit— 

» il y on ne doit plus gueres efperer de 
«retrouver des Brebeufs. & des Se— 
a> grais,qui ayentalTez de courage.^ 
» de patience & dé loiïlr,. pour mettre 
» en vers François des Poèmes de 1 % 
j> longueur de l’Eneide , & de la PKar- 
» fale , ou même d‘ane moindre éten- 
jo due. » Parlons de bonne foi j, eft - iî 
Bien agréable de lire ces traduétions è- 
Pour un certain nombre de vers d’ue 
totvr noble & heureux, combien yen a- 
l’il de foibles & de languiflans ? J’eît 
appelle à M. B. à qui la vérité a ar- 
laché un aveu peu favorable à Ton fyf- 
téme » : Cen’elb pas à dire„ que les en- 
3» droits de Virgile , qui ont été rendu» 
3» avec quelque foin par ces deux Tra- 
M duéteurs, ne furpafïcnt infiniment le» 
«meilleures verfions qu*^on en pour- 
«roic faire en profe. » Quels font ce» 
endroits fi bien rendus l Ce font de» 
delcripcions, ou quelques fentimens. 
Mais pour certains détails communs ^ 
notre Poefie ne peut les exprimer d’u^- 
ne maniéré qui piaffe. En diftinguant 
ces deux ehofes, on voie ce qui peuB 
^tre bien oa mal traduit en Ftanf<i 
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‘ çoîs. Il eft donc inutile de reprocher 
aux Tradudeurs en profe la pareiTe ou 
le défaut de talent , & d’exagerer la dif- 
ficulté de réufliir dans une entreprife in- 
grate & défagréable. Quel eft le Poé'te 
qui viendroit à bout de traduire con- 
formément aux régies prefcrites par M. 
B. l’Iliade on TOdylTée d’Homere ? Il 
traduiroit heureulement certains en- 
droits ; niais à la longue le tilTu en fe- 
roit foible & ennuyeux. D’ailleurs les 
longs Ouvrages (ont in (îippor tables en 
▼ers François v notre cadence & notre 
fîme laffent les oreilles & l’efprit ^ fi ce 
lî’eft dans les Pièces de Théâtre^ oïl 
Ton fait peu d^attention à ces orne- 
xnens , &c ou l’on s’occupe entière-, 
ment de l’intrigue. Nos Foetes qui 
traduifent les' plus beaux endroits des 
Anciens , ou des Pièces courtes, enten- 
dent mieux leurs intérêts , & c’eft ainft' 
qu’en ufe M. B. lui-même. 

Vous n’ignorez pas que quelques 
beaux Efprits ont voulu fubfiituer aux 
Vers rimes un certain arrangement de 
fyllabes > en nombre égal à celui de 
nos Vers ordinaires ^ mais dont tour 
l’art confifteroit à cHoifir des expref- 
lîons nobles 5c harmonieufes , à leur 
donner un air poétique , & à les varier 
par des cectninaifons y tantôt maft:uE- ' 
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nés, tantôt féminines: « J’avoîs d^abord 
» crû , dit M. B. cjue cette propofition 
»> étoit un pur jeu d’efpric , femblable à 
« tant d’autres paradoxes , que 
veté de nos Gens de Lettres enfante 
» tous les jours. >» Frappé de l’appro- 
bation donnée à ce fyftéme , & des ef* 
fais de cette Poefie, il s’eft déterminé à 
publier fes Réflexions , pour arrêter le 
cours d’une féduifante nouveauté. 

Du plaiflr que les Natioiîs les plus- 
barbares trouvent dans rharmonie ÔC 
dans la cadence des Vers, il conclut 
que ce plaiflr ne fçauroit être ni chimé- 
rique ni arbitraire. Mais d’oû réfulte 
cette harmonie poétique ? Eû-ce d’un 
nombre fixe de fyllabes ? Le nombre ne 
la djftingueroit pas alTez de la Profe. 
Le» peuples y ont ajouté diverfes for- 
tes de contraintes , analogues au. genie 
de leur langue. Les Grecs & les Latins, 
dont la prononciation étoit chargée de 
différences plus marquées qui ren- 
doient leurs fyllabes ou longues ou brè- 
ves , les ont liées par des mefures con- 
venables à leur maniéré de s’exprimer. 
Les autres Nations, comme la nôtre, 
oû la quantité eft moins fenfible dans 
la plûpartdes mots , fe font contentées 
d’une confonance , qui naît du retous 
de la terminaifon pareille de fyllabes 
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finales. La mélodie , qui réfulte de ces 
^ différentes cadences , forme une mufi- 
que naturelle, rafinée par la médicatio» 
des hommes. Et comme dans la MuE- 
que , plus les accords font juftes & par- 
faits. plus l’oreille eneft agréablement 
flattée J il eiaeft de meme des rimes ^ 
qui nous plaifent à mefure que le rap- 
port des fons paralelles approche le 
plus de la perfeétion. AinE vouloir dé- 
pouiller notre Poche de cette mécani- 
que harmonie , c’eft la même chofe que 
de vouloir dépouiller de fes mehires U 
Poche Grecque & Latine^ 

. Puifque les Novateurs font d’^avis de 
conferver la rime dans les pièces Pafto- 
rales , dans les Madrigaux , & dans les 
autres petites Poches . n’eft-ce pas con- 
venir que l’oreille y .goûte un plaifir 
réel ? C’eft une induétion que tire M- 
B. Or J a}oûce-t’il, h elle en trouve en 
effet dans les petits Ouvrages , pour- 
quoi n’en crouverok-elle pas de même 
dans de plus grands ? Mais il auroit dû 
détruire fa raifon qu’ils donnent de ce 
plailir. Selon eux, la rime étant quel- 
que chofe de badin, elfe peut produire 
quelques agrérnens dans des Ouvrages^ 
courts & frivoles ; au lieu qvfô dans des. 
Ouvrages longs & fécieux, le retour 
des mêmes fons & de la mênae ca* 
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Jknce fatîgae toujours 1er E.e£èeor,i. 

' D’un coté , M. B. ne veut point dî- 
üiinuer le mérite des modèles qu’oti- 
iiousa donnés de la prétendues- Pocfie 
nouvelle, oi\ il découvre tout l’art done 
ils étoient fufceptibles. D’un autre cô- 
té , il n’y trouve point cette Mufique- 
cnchantercfle , qui eft l’ame des beau», 
vers. » Cen’eft , dit-il^ qu’une Profe. 

, » cadencée & foutenuc y mais qui ne: 
relfemble à la Poëfie que par la di(- 
» pofttion des lignes , & par quelque»- 
» cxpreffions aflêdées ^lefquelles , & 
X elles prenoient faveur pourroicnt 
X rendre à la fin notre profe aulîi guin- 
» déeôc aufli pleine de métaphores ^ 
X que celle des Orientaux. >r Mais quel 
peut être le mérite de pareilles compo- 
ficions , capables dé faire dégénérer no*^ 
fre ftyle en vrai galimathias-. 

‘ La rime eft un tyran dit- on , donr 
H faut (ècoüer le joug: e'eflr elle qui 
oblige nos Poctés à préférer des en- 
preflïons foibles ou impropres , de» 
tours forcés ôc dés épithètes déplacées , 
à des termes nobles de convenables ^ 
& à des Gonftruélions naturelles..»» Je 
x'n’ai qu’un mot à répondre, dit Vf.. 
» B. Si on fe trouve fi fort accablé fous 
** le poids de cet efclavage, que n’écrit- 
a» oû en profe i N’^eft-il pas plailant de 
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'» /épîamdfe ^ une contrainte; qm n*eft 
" 9» iamars que volontaire t »» Au refte la 
rime n’eft une gêne , que pour ceux 
qui^ne font pas nés avec le calent de la 
Poëfie elle eft un jeu pour le petit 
•nombre de perfonnes^que les Mufes- 
ont regardées en nailFant, d’un œil fa- 
vorable. Tout au plus l’apprentiflage 
leur a coûté quelques foins. Eft -il vraî- 
fcmblable que les Corneilles^, les Ra- 
cines ^ les Defpreaux, &c. qui ont 
enfanté des rorlliers de vers, ayent voiu’ 
lu palfer leurs jours dans une écernelte 
torture. 

■ Il faut cependant reconnoître que 
Faffujétiftement rime donne, de la 
, peine à la plupart de nosVerfificateurs* 
La quantité des fyllabes ^ félon M..B- 
a été cent fois plus gênante pour le» 
Grecs & pour les- Latins. Mais fi cela 
eflt , pourquoi tant d’Auteurs François^ 
qui ont excellé dans la Poëfie Latine^ 
n’ont-ils jamais pâ faire deux bons ver» 
en leur propre Langue > 

C’eft à cette gêne continue l’Autetirÿ 
que notre Pocfte doit ces traits neufs 
& lumineux , qui faifHTent d’adniita- 
tiorr. Faur-it exprimer en profe un© 
bcureufe penfee Nous nous conten- 
tons des meilleurs termes , fins nous 
«lonner la peme de trouver les plu» 
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énergiques : au lieu que pour rendre 
cette penl'ée en vers , nousdrayons di- 
vers tours, jufqu’à ce que nous ayons 
trouvé le plus fort ou le plus délicat. 
Cette railon eft - elle folide î Le bon 
Profateur^ne cherche - t’il pas. la- yra;ie 
.expreffion, comme le bon Pocte. 

M, B. compare la profe à la démar- 
.che naturelle des hommes j ilsaie fçau- 
roient trop s’appliquer à rendre l’une 
6c l’autre facile , noble & élégante, 
» Mais l’art 4^s Poètes ajoute-t’il , 
w rellemble à celui des Danleurs ou 
>» même des Voltigeurs, dont l’excel- 
»'Ience conlîfte à- élever légèrement 
a> leur corps en l’air^à le plier & le re- 
» plier en cent maniérés, & à exciter 
« notre admiration par des tours de 
»» fouplefTe , qui nous ravidfent d’au- 
» tant plus,. que nous nous fencons 
j> moins capables d’y atteindre. Un 
» homme d’efpric du dernier üécle a 
» dit alféz agréablement à ce propos i 
a La Foéfie me faroit ati regard de la. 
» Profe une certaine danfe de parler , /»- 
ventée pour le plaijir de PoreiUe^ » En- 
fin un autre avantage des vers, rimés,. 
efl: qu’ils font faciles 'à retenir *, c’eft 
ce qu’on peut dire de plus folide en fa- 
veur,de la rime. 

On pppofe les vers non rimés des 
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Grecs & des Latins , des Anglois ôc des 
Italiens. A l’égard des deux premiers 
Peuples, ils ont été dédommagés par 
une autre cadence. Les Italiens & les ■ 
Anglois font les inventeurs de la nou- 
velle Poëfie fans rime , mais felorT M. 

B. il s’en faut bien qu’ils y prennent au- 
tant de plaifir qu’aux vers rimés. Us di- 
fent le contraire : à qui faut - il ajoûtec 
foi î 

Comme ils veulent bien retenir la 
rime dans les petits Ouvrages , l’Au- 
teur leur fait la même objedtion qu’aux 
Novateurs François J objeélion , à la- 
quelle les uns & les autres oppofenc 
une réponfe , que M. B. femble avoir 
ignorée, comme je l’ai déjà remarqué. 
C’eft^encore envain , félon lui , qu’on 
objeéte que la rime a été un écueil 
même pour le grand- Racine -, il répoïKlv 
qu’il n’eft pas fûr que les défauts 
qu’otT“lui reproche) viennent de cette 
contrainte. Il y en a très-peu d’exem- 
ples dans toutes Ces Pièces. Au refte 
cpmbien de beautés n’a t’elle pas fait 
éclore ? 

Quelques défeélueufes que foient 
les Comédies en vers de Moliere , du 
côté de la vérification , continuc-t’il , 
on les voit avec plus de plaifir que fes 
autres Pièces. C’eft que les vers de Mo- 




lierc, fuivant les ConnoifTeiirs font cx~ 
cellens en général , prefque toujours 
heureux & naturels , & femés de traits 
inimitables. >> Feu M. de la Motte , 
» pourfuic-il, a compofé deux Oedipes^ 
>» run en vers, Sc l’autre en profe 
» quoiqu’il (ût grand Paéte^ on fçait qu’il 
» écoit encore plus grand Profateur , ôc 
»» qu’il épuifa dans ce fécond Oedipe 
>j tous les talens qu’il avoit en ce gen- 
» re. A peii^e cependant cette Tragédie 
w a - t’elle pû foutenir une première 
jff^ leéture , tandis que fon Oedipe en 
»9 vers , quoique fort éloigné de la per- 
y» feâiton , aéré lû & reprefenté une in^ 
99 finit é de fois » J’ai apprécié autre- 
fois le vrai mérite de M. de la Motte j * 
ainfi il eft inutile d’y revenir. Mais le 
fait concemani VOedîpe en vers n’eft 
pas tiré des ardiives du Théatrej jamais 
Pièce n’a été moins jouée ni moins ap- 
plaudie. M. B. a été trompé par la Pré- 
face de feuM. de là’Motte , quia ofé 
y dire que fon Oedipe en vers avoit été 
interrompu ait milieu de fon fuccès. A 

l’exception à' Inès de Cafiro , qui eft ex- 
trêmement intérefFante, fes autres Tra- 
gédies paroilFent bannies pour toujours 

* Nouvelifte daParnafle , Tom IIF. p. 

Elle n’a été joüée que trois ou quatre 
fats , & les Comédiens u’ouc plus voulu la zcr ' 
ftenike- 
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du Théâtre François j & il n*en eft au- 
cune, dont la ledlure Toit fupportabic , 
parce qu*en général le ftyle en eft dur 
âc dénué d’élégance. 

En 1 7 1 M, Lenglet publia une A/fm 
thode Ÿourjthdier la Géographie ^ en ^ voL 
in- 12. ^ la dédia à un grand Prince, Méthodè 
Comme il avoir copié mot à mot , fans Si 
en avertir , la Géographie de Martineau Geogta.- 
du Plejfts, imprimée en 1700. à Arntter-*^**^* 
dam en j vol. in-it. divers Ecrivains 
Hollandois reprochèrent vivement ce«- 
le efpéce de larcin à M. Lenglet , qt« 
avoit pourtant ufé cîe quelques pallia- 
tifs. Car 1°. il n’avoit point mis fou 
nom à la tête du Livre , mais feule- 
ment les lettres initiales de fes noms 
dans le Privilège. Repréfentez - vous 
cette galante Bergere de Virgile , qiâ 
court fe cacher derrière des laules , & 

.qui en fuyant veut être apperçue : Et 
^ngit ad falices & fe cupit ants videri i®!. 

Dans fon Catalogue des Géographes , 
il dit que TOuvrage de Martineau eft 
exa<ft , mais qu’il y trouve bien des en- 
droits à corriger j foit par rapport à îa 
Religion , foit par rapport aux nou- 
. veaux Traités de Paix. Pourquoi donc 
a- c’en tant învedivc contre M. L. ? Il 
voulu dédier une Géographie, & dans 
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ce cas il lui a paru contre la bienféancc 
4’ofFrir rOuvrage d’aücrui. Cependant 
M. L. déclara il y a quelques années 
dans fa Aîéthode four étudier V Hijloire , 
que le fond de fon Ouvrage écoic de M. 
Martineau j & il renouvelle * aujour- 
d’hui-la même déclaration : touteft ré- 
paré. De fon propre aveu , ce qu’il y 
avoir à corriger dans l’original de ce 
Livre > regardoit uniquement la Reli- j 
gion , & quelques endroits qu’il falloir 
conformer aux nouveaux Traités de 
Paix ; mais quoiqu’il ait laillé fubfiftec 
ce premier jugement dans fon Catalo- 
-£uedes Géographes , il nous apprend 
aujourd’hui dans l’Avertilfemenc, qu’il 
a , pour ainfi dire, anéanti Martineau. 

« C^e de changemens , que de correc- 
rions & d’augmentations, dit-il, n’ai- 
» je pas été obligé d'y faire pour Tap- 
»5 procher de la perfection ! Les| trois 
» quarts du premier & du troidéme vo- 
,»> luroe, auffi-bien que tout le cin- 
. «quiéme , font entierernent de moi, 

» J’ai changé dans le refte ce qui ne fe 
»» rapporte point à Tétat préfent de 
« l’Europe , & j’y ai fait des additions 
. n li conhdérables , que le premier Au- 
^*3 teur auroit peine à y retrouver lui- 
. *> même un quarrde (on travail. » 

. Cette nouvelle Edition , fi Ton CD 
Chez Kollia fils ^ & de Bore Taioé. 
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®roîc l’Auteur, 'homme dignede foi, eft 
*aite d’après les delcriptions paiticu- 
lieres les plus exadles des Royaumes & 
des autres Etats. Il s’eft (etvi ,^dic-il,. 
pour la France des Mémoires manuf- 
critsdes Intendans, qui avoient exami- 
né leurs Généralités par ordre du feu 
Roy , pour rinftruâion de Monfei- 
gneur le Duc de Bourgogne ; Mémoi- 
res , qu’il a reétifiés en beaucoup de 
chofes mais dans un ordre méthodi- 
que qui leur manquoit. Sans vouloir ici 
rabailTer l’utile travail de notre Géo- 
graphe , j’obferverai qu’à l’égard d’une 
Province qui m’eft fort connue , il y a 
plufieurs fautes ; chacun peut faire le 
même examen par rapport aux pays 
qu’il connoît. 

»• Enfin ajoute M. Lenglet , pour être^ 
9> plus fûr de mon travail , je n’ai rieiv 
« fait que fur les Cartes originales de, 
»9 difFérens païs. Par la, fi j’ai manqué, 
» il ne faut pas s’en prendre à moi ; 
M mais à ceux qui devant être mieux 
» inftruits , m’auront peut-être jetté; 

dans l’erreur fur leurs' propres païs.* 
>» En tout cas j’ai cité les meilleures 
as> Cartes générales & particulières à la' 
»» tête des Royaumes ou des Provinces^ 
a> dont je parle, & même à la fin du^ 

cinquième volume , on pourra me 
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1» corriger aîfômenc fi je me fuis 
» ré. » M, Lenglet ignore Tans douce 
qu‘un homme habile dans la connoifi. 
Unce des Cartes lui a reproché de n’en 
pas fçavoir autant la-de(îus qu’il fe l'i- 
magine. « L’Auteur de la Méthode pour 
étudier ta Géographie , dit- il , donne un 
» ample Catalogue des Cartes des Geo- 
»» graphes François j mais quand il 
«> vient aux Etrangers , il ne parle que 
w des vieilles Cartes de Blaeu Sc de 
39 U^itte ; cependant il y a plufieurs Al- 
3 > lemans & HoUandois qui ont excel- 
V lé dans cetart. » Cet habile homme, 
qui critique ainfi M. Lenglet, eft M. 
Jdumbert , Capitaine Ingénieur dans les 
Armées du Roi de Pruffe. Il a ad relie 
Crois Lettres aux Auteurs de la Biblio. 
tique Germanique^ où il indique les meil- 
leures Cartes pour divers pais , qui ont 
échappé aux recherches de l’Auteur de 
la Aléthode pour étudier la Géographie, 
On trouve ces trois Lettres curieufes 
dans les Tomes XXV.XXIX.& XXX. 
de ce Journal. Il eut été à fouhaiter que 
M. L. les eût connues, 8c en eut profité. 

J’ai parcouru la nouvelle édition de 
cette Géographie , 8c j’ai reconnu avec 
plaifir des additions curieufes dans les 
Chapitres de la Mofeovie , de la grande 
Tartarie, 6c même de la France, L'Au- 
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iteuç s’eft un peu étendu fur le gouvememeiit 
£cole(îaftique , Militaire & Civil de ce Royau- 
<ne. Mais il y a dans tout cela beaucoup de cor- 
feét.oas & -d’additions à faire. Dans le ddnom- 
tremem de la Province Ecclefiaftiqueri’Aix , il 
-a oublié le Diocéfe de Fréjus. Il ne s’eft pas at-> 
taché à marquer le nombre des Abbayes , qu’il 
iêmble pourtant promettre. En pariant des Uni- 
Terfîtés y il a omis celles de Dijon Sc de Pau, 
^érigées en 1721. Les Académies méritoient un 
article , félon quelques perfonnes: je lui palTe 
volontiers cette omidlon J’ai remarqué un 
-changement Singulier dans la première édition. 
M. L. ou peut-être M. Martineau , s’erprimoit 
ainh : » Tous les Eccléiîaftiques Séculiers &Re- 
•> guliers de France , ont de revenu annuel plue 
de 320 millions de livres; ce qui fait le tiers 
*!> du revenu de tout le Royaume , & rend le 
» Clergé beaucoup plus riche que le^oy mê- 
•• me , le plus riche Prince de l’Europe. » Voi- 
ci comme M. L a corrigé cet endroit ; » Tous 
•* ces Ecclehaftiques Séculiers & Réguliers ont 
3> de revenu annuel plus de zoo millions de li- 
>* vres ; ce qui fait le quart du revenu de tout le 
»> Royaume , & rend le Clergé aufli riche que 
»» le Roy même , quoique ce (bit le plus riche 
Prince de l’Europe. « Devinez vous pou- 
vez , le principe de ces deux diffétens calculs , 
l'un aum chimérique que l’autre. 

11 a augmenté les Catalogues , qu’on trouve 
J la fin du cinquième volume. Voici comme il 
parle du Didionnaire Géographique de M. Bru- 
zen de la Martin iere : >> Ce Diâionnairc , q\û 
eft en C vol. in fol, eft le plus ample & le plus 
*> étendu de tous ceux qui ont été faits. On doit 
» encore en donner z volumes. Il n’y a qu’un 
••^défaut , c’eft qu’il eft chargé de beaucoup de 
»» chofes trop étrangères à la (géographie. Il y 
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■»> fau3roitun peu moins d’Hiftoire , 8c un pea 
»3 plus d’articles ; c’eft d’ailleurs le meilleur cfe 
»> tous ceux qui ont paru. Il loue avec juftice 
la Defcription ht/iori^ue ^ géographique de la Chi- 
ne le P. du Halde. »< Cet Ouvrage . dit - il , 
»> eft un des plus beaux des plus magnifiques qui 
» fe foient faits fur la Géographie de quelque 
s« Royaume particulier. Parle moyen de cette 
*> Defcription, beaucoup plus parfaite que celle 
»» du P. Martini , on peut dire que l’on connoît 
•* à préfent la Chine avec autant de détail & de 
précifion , que la France & que les Etats de 
l’Europe. « M. L. ne peut pas être fufpeél ici 
de partialité. Il dit ailleurs: » Les deux volu- 
*>mes de Nicolas Samfbn font très-curieux & 
» très eftiraés : le pauvre P. Labbe y eft bien 
9> mal accommodé. « Je crains bien que quel- 
que Journalifte de T. ne relcve ce terme de 
fauvre , qjbi eft fort de Ton goût : car il dit dans 
un autre endroit: *> Argenteüil eft un Prieuré 
« de Benediétins , qu’ils ont ufurpé autrefois fur 
la pauvre Hdoïfe époufe d’Abélard. » Puifquc 
l’occalîon s'en préfente , je remarquerai ici que 
la plupart des Livres de M. L. étant deftinés à 
l’éducation de la jeuneffe,il devroit châtier fon 
ftyle , & le purger de toutes expreflîons baffes , 
& de toutes phrafes mal conftruites. 

Quoique quelques perfbnnes continuent à 
donner la préférence à la Géographie de Mar- 
tineau , il eft certain qu’elle n’eft point compa- 
rable au dernier Ouvrage de M. L. qui en 
confervant ce qu’il y avoir de meilleur , y a in- 
’feré des morceaux plus achevés. ]e voudrois 
feulement qu’il y eût un peu plus d’hiftonque. 

Je fiiis , &È. 

Ce Janvier 

\ 
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I L femble , Monfieur , qu’avant que Nourene 
d’entreprendre la traduârion d’un 
Ouvrage , on doit toujours s’informer Jui^in, 
s’il en a déia paru quelqu’une. Suran- 
née , elle peut cenirlieu.de commentai- 
re^ fur tout lorfque les endroits obfcurs 
& difficiles s’y trouvent éclaircis , Sc 
tendus exaétem’ent : Récente, elle doit 
être examinée -, & fi elle part d’une 
main habile, fi le ftyle eneft conforme 
àu caraétere de l’original, fi elle e(l 
eftimée généralement, le bon fens diéle 
alors de ne pas traduire un pareil Livre. 

C^e diroit-on d’un Ecrivain , qui mal- 
gré le François de Vauge- 

îas publieroit une nouvelle traduélioh 
à.e cet Hiftorien \ Je conviens néan- 
-moins qu’il répareroit en partie cetic . 
Tome y I /. ■* JL • 



Digitized by Google 



24 ^ 

faute , fi après avoir applaudi au tra- 
vail du Tradu<3:eur céléore, il daignoit 
apprendre à (es Lecteurs , par quel en- 
4roic une nouvelle TradudHon lui au- 
loir paru ncceffaire, ' ' 

Ces réflexions fe font préfcntées d’a J 
bord à raon efprit, à la vue du Juftin 
nouvellement . traduit par M. Favier 
Religieux de Clunî.* Vous fçavez qu’il’ 
y a deux Traduftions de cet Hiflorien , 
l’une de Colomby retouchée par le fa- 
meux Tanneguy le Fevre, & l’autre de 
, M. Ferrierde la Mattiniere. Il ne s’a- 
git plus de la première entièrement ef- 
facée pat la fécondé , qui eft Ci eftiméc 
pour l’élégance & la force du ftyle j en 
forte que de l’aveu des connoiifeurs , 
l’efpric & le genie de l’Auteur traduit y 
font (i bien reptéfentés , qu’on pour- 
loit prendre cette belle copie pour un 
excellent original. Cependant cette tra- 
" dudion , (î recherchée par ceux qui en 
France cultivent les belles Lettres, a 
malheureufcment échapé à M. Favier , 
Les ah beaucoup aimées des /h 
tendre jeunejfe , ju/quà leur facrifier ces 

* Nouvelle Traduftion de l’Abrégé Hiftori- 
que de Juftin , avec deux Cartes Géographi- 
ques des Païs donc parle cet Auteur. Par M. 

Abbé Favier. A. Paris chez P. G, le Mercier j 

A7i7 , i YOÏ. io II. 

' U . ^ I - 
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^Omens de loijtr où il efi p ermîs de fe delaf^ 
fer. On ne peut nier que le Tradufteur, 
<lonc le mérite eft connu, n’ait l’eTpric 
orné de tous les agrémens de la belle 
Littérature, Mais il faut apprendre de 
lui-même, comment il a formé le pro- 
jet de l’Ouvrage dont il s’agit, 

Jullin tomba il y a environ fix ans fous 
les mains deM.. Favier, qui ne l’avoit pas 
le premier tems de fes études. 
Frappé de fes beautés , & delà variété 
des faits , il penfa cfue ce ne feroit pas ren- 
dre un office déf agréable au public ejue de 
lui en donner une TraduBion. v J’igno- 
n rois tout à-fait alors , dit-il , que cet 
n Auteur eût été traduit : je crus mê- 
M me qu’il éroitalTez inutile de m’en 
» informer , parce que comme notre 
w langue eft lujette à varier , fuivantle 
M fort de toutes les Langues vivantes , 
»> au bout d’un nombre d’années un peu 
•» confidérable , un Traduébeui* nou- 
» veau peut fe flatter de trouver unac- 
n CCS favorable auprès duPublic.»MaiS 
tin Ouvrage travaillé il y a un peu plus 
<le quarante ans par une main |^bile , 
& dans le beau fiécle de la Langue 
Françoife , peut-il être mis au nombre 
des Ouvrages d’un vieux ftyle î M. Fa- 
vier dans le cours de l’impreflTion de 

L ij 
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fbn Ouvrage , a enfin eu lacutiofité (îtf 
parcourir les deux Traductions de Juf- 
'cin , dont je vous ai parlé. » J’ai vA- 
» depuis deux mois , dit- il, deux Tra- 
«.duCtions, runedeTannée 1666 pac 
»> M.Colomby, & Tautre de 1695, par 
» un Anonyme fi difiint de Port-Royal^ 
n Je les ai parcourues toutes deuxj j’ai 
» trouvé cjue la première tenoit beau- 
}> coup du vieux ftyle j & j’ai ofirpenfir 
}) que la fécondé ne devoir pas m era- 
,> pêcher de bazarder la mienne. » Le 
jugement fur la traduClion de Colom- 
by eft clair ôc exaCt : mais à l’égard de 
celle de l’Anonyme ( M. Fertier de la 
Martiniere qui ne fi dit point de Port» 
Royal ,) il ne «'exprime pas cout-:i-faic 
fi nettement. Je vais donc en citer quel- 
ques morceaux , à la fuite defquels je 
raporterai la Traduction de M. Favier, 
Je fais ici ce paralelle avec d autant 
plus de liberté , que l’Auteur l’a fait 
fans doute dans fon cabinet fans le re-* 
douter. La harangue d’Eurnene, un des 
Lieutenï^ns d’Alexandre , a fes foldats, 
qui femmenoient enchaîne a Antigone 
mn .ehinemi, m’a paru propre à déve- 
lopper le mérite des deuxTraduâ:eurs. 
Voici d’abord la traduCtioii de M. de 
U Martiniere, . , . 



Vous voyez , foldats, la conre- 
!» nance & les ornemens de votre Gé- 
>» nétal. Ge ne font point mes ennemis 
*9 qui m’ont ainfi chargé de chaînes ; 
» ce feroit un foulagement à mes dou- 
P» leurs. C’eft par vous , que de vaia- 

• Cernith , Milites , intfuit , habitum atque or^ 
nament» Dttcis veftri, que mibi non hoftium quif-^ 
quum mpofuit : nam hoc itiam Jolatio foret. Vos 
me ex viSore viéhtm , voi me ex Imperatore eapti- 
vum feciftii. ^Mter intra hune annum in mem 
verba jurejurando objlriéii efiis. Sed tfta omitto. 
Neque enim miferos convitia decent. Unum oro ; 
Ji propofitorum Antigoni in meocapite fummacon- 
fijîit , inter vos me velitis mori. Nam neque illius 
interefi , quemadmodum , aut ubi cadam : fy ege 
fuero ignominià mortis liberatus. Hoc fi impetrO , 
folvo vos jurejurando , quo toties vos facrament» 
mthi devoviftis. Aut fi ipfospudet roganti vim ad- 
hibere , ferrum hoc date , ^ permittite quod vos 
faiiurosprolmperatorejurafiis, Imperatorem pro 
vobis fine religione jurisfurandi facere. Cum non 
, ebtineret , preces in iram vertit. At vos, ait , de^ 
vota capita refpiciant DU perjuriorum vindices : 
talefque vobis exitus dedtjiis. Nempe vos iidem 
paulo ante ^ Perdtcce fanguine efiis afperfi , ^ in 
Antipatrum eadem moliti, Ipfum denique Jilexan- 
drum , fi fasfuiffet eum mortali manu cadere , /»- 
terempturi, quod maximumîrat ,feditionibus a^- 
tafiis. Vltima nunc ego perfidorum viBtma, has 
vobis diras atque infer ias dico , ut inope s extorref- 
que omne tvumtn hoc cafirenfi exilio agatis, devo- 
rentque vos arma vefira, quibus plures vefiros , 

. quam hofiium Duees abfampfiflis. Juft. Lib’. X IV • 
jCap. IV. 

» • • • 

L iij 
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J>» qtieur que j’étois, je me vois au- 
93 jourd’hui vaincu , & tombé du Gé- 
« néralat dans les fers. Cependant un 
» ferment renouvellé quatre -fois du- 
» tant le cours de cette année vous lioic 
» à tous mes ordres. Mais je paffe tout 
» cela. Car enfin le reproche ne fied pas 
» bien aux malheureux. La feule grâce 
» que je vous demande, e’eft de foufFrir 
» que je meure parmi vous.S*ileft vrai 
» qu’Antigonus fe figure que ma viecft 
‘'«un obftacle à Tes deflêins ,.il doit lui 
93 être indifférent de quelle maniéré ôc 
93 en quel lieu je puifîe la perdre, pour- 
93 vu que je la perde. Je n'en mourrai 
» pas moins , mais je ne mourrai pas- 
'« d’une mort fi ignominieufe. Je vous. 
«• difpeKfe à ce prix du ferment de fidè- 
»> lité , que vous avez prêté tant de fois 
«entre mes mains. Ou fi vous avez 
93 honte de porter les vôtres fur moi 
parce que je vous en prie , donnez- 
» moi une épée , & permettez que vo- 
« tre Général , pour qui vous aviez ju- 
9» ré'de mourir, meure lui-même pour 
33 vous , fans y être engagé par aucun 
93 ferment. Comme ils ne fe rendoient. 
« point à fes prières , il les tourna tou-^ 
93 tes en fureur. Perfides & exécrables 
' 93 que vous êtes , leur dit - il , que les 
« Dieux vengeurs du parjure vous re- 
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^ gardent dans leur courroux , & vous 
» donnent une fin pareille à celle que 
» vous avez donnée à vos Capitaines^ 
P Vous vous êtes depuis peu foüillés 
;» du fang de Perdiccas. Vous aviez 
a» aulîi Ibifde celui d’Antipater. Vous 
»» n’auriez pas même épargné Alexan- 
a» dre , fi la mort eut pu êtreTouvrago 
>9 d’une main mortelle. Criminels en- 
■ *9 vers lui , autant que vous L’avez pû , 
n VOUS l’avez troublé par d’éternelles 
» rébellions. Aujourd’hui derniere vic- 
.3» time de vos perfidies , je fais ces hor- 
» ribles imprécations contre vous.Puifi 
« fiez-vous , toûjours indigens, & toû- 
jours bannis de vôtre Patrie , traîner 
« de guerre en guerre une vie miféra- 
a» ble & vagabonde, & vous égorger 
» les uns les autres avec vos propres 
» armes , qui vous ont fervi à tuer plus 
» de vos Généraux, que de ceux de Vos 
>5 ennemis. » 

Voici la nouvelle tradtiéHon, » Vous 
39 voyez , Meflîeurs l’habillement & 
9>\a. parure de votre- Général. Ce ne 
»/bnt point mes Ennemis qui m’ont 
'» é^jHÎppéde la forte ; ce feroi» au moins 
une confolation pour moi. Mais c’eft 
» vous qui ^ de vainqueur que j'étois , 
» m’avez réduit à l’état d’homme vain- 
» cu > & ^uide votre Général m’avojt 
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» faitvotrc Prifonnier. Cependant darw 
w l’efpace feul de cette année vous m’a- 
» vez quatre fois prêté le ferment de 
- *> fidélité» Mais j’oublie tout cela, Au9i 
»» bien ne convient - il pas à ceux qui 
99 font dans la difgrace, de fc répandre 
>» en reproches. Toute la grâce que je 
» vous demande , c’eft que fi je fuis un 
wobftacleaux defleins d’Antigone, Ôc 
« qu’à caufe de cela il en veüille à ma 
M vie , vous foufFricz que ce foit an 
.» milieu de' vous que je la perde. Car 
99 il dpit lui importer peu de quelle fa- 
»* çon ^ & en quel lieu j.e meure •, an 
« moins par là je rc\ affranchirai d’une 
. » mort honteufe. Si vous m’accordez 
M ce que je vous demande , je vous dé- 
99 gage du ferment de fidélité , par le- 
,w quel vous vous êtes liés fi fouvent à 
9 > moi , ôu fi vous fentez de la répu- 
99 gnance à porter vos mains fur moi ^ 
i»9 donnez moi une épée , & laillez - moi 
99 faire pour vous , quoique je n’y fois 
99 engagé par aucun ferment , ce que 
99 vous vous êtes engagés par ferment 
'••à faire pourwîew, Ciemme il vit qu’il 
w ne pouvoit rien obtenir , il tourna k. 
wpricre en fureur. Ah ! s’écria -c’il , 
>9 Efprits maudits , puiflènt les Dieux 
99 vengeurs des par jures faire attention 
à votre conduite , ôC -vqhs donner. 
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» une fin aufll malheureufe, que celle 
»j que vous avez donnée à tous vos 
w Généraux. Car c’ell vous • mêmes 
J» qui trempâtes vos mains il n’y a pas 
*> long-terns dans le (ang de Perdiccas : 
» c’eft vous qui attentâtes à la vie d’An- 
w tipatre. Vous euiïiez pareillement 
» fait périr Alexandre même , s'il eut 
» été donné a une main mortelle de lui ôter 
»> la vie : & ce fut dans ce delTein abo- < 
«minable , que vous ne celïâtes'poinc 
^i>de vous révolter contre lui. Pour- 
» moij derniere viélime aujourd’hui 
»» de votre perfidie , voilaXts impréca- 
» ci<n^ que je fais contre vous. Je fom- 
M halte que vous palliez à jamais vos 
#» jours dans la mifére exilés dans ce 
» camp , & que vous périlïïez: tous par 
»j vos propres armes , armes , que vous 
n SivezrendHës plus funeftes à vos pro- 

près Généraux , qu’aux Généraux 
»> .^es Ennemis. « 

Comme le principal mérite d’un Ab- 
breviateur eft de narrer d’une maniéré 
vive & précife les faits importans , je 
vais citer un endroit purement hiftori- 
que, od l’on pourra connoitre le gé- 
nie des deux Traduéteurs. Je choifis 
fans afïeétation le Chapitre IV, du Li- 
vre l , qui renferme l’Hiftoire de Sar- 
danapale, dernier Roi des 

Lv 
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M. de là MaMîniere traduit arn(?;L 

»* * Sardanaplè , homme plus efFemî- 
» né qu’une femme même , régna Ic' 

M dernier fur eux. Arbafte , fon Lieu- 
>ï tenant dans.la Médie , pouflé d’une* 

M ambitieufe curioficé de le voir, tenta? 

» tout pour obtenir ^ Ôc obtint enfin 
» après de grands efforts , une gracer 
» que jufques-là^ on avoit opiniatré.- 
» ment refulée àtout le monde.. Il le- 
» trouva fous un habit- de femme , fi 
>3 laht de la laine teinte en pourpre , ôc 
» en diftribuant à un grand nombre de.* 

. I 

* * VoflrtmHt a^ud eos regnavit Sàrdana/0us ,, 
vir multere corruptior. j^d hune videndum quodl. 
ntmini ante eum permijlfim fuerat ) ■ Pufecius ip^ 
fias , Médis prsLpofttits^^nomîne jirba3us , ctim ad~ 
mitti magna ambitions obtinuijfet , imenit:^ • 
eum inter feortorum greges purpuram colo nentem 
fÿ> imliebrihabitu cutn tm'liitia corporis ô* 
hrum lafeivid omnes faminas anteiret , , penfa in~. 
Urvirgines partientem. Ombusvifisy indignatus> 
iali fœmin s, tantum virorum /ubjeéîum , traSan- 
liijue lanam férrum tjy arma portantes parère , pro«- 
grejjus ad fados, quidvideritreferti'Negatfe eipa~~ 
terepojje, qui fe fœminam malit ejfe quam virttm,^ 
fit igitur conjuratio, Bellum Sardanapalo ii^ertur» 
Çuo illjé audite , > on ut vir Begnum defer^urus ^ 
J^’utmetu morth mulieresfolënt , primo latebras. 
circumfpicit : mox deinde cum paucis ^ incompo^ . 
Jitis , in Bellufft progreditur. Viiius in Regiam fe- 
recipit , ubiextruQâ incenfâquepyrâ fe ^ di~. 
vitias fuas in incendium mittit , hoe folo imitatUP 
-virum. Jnft. Lib, I, cap. Ul; . 
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»r concubines qui l’environnoienf, & 

« donc les maniérés molles , & les re- 
« gards impudiques, i’étbient 'encore 
» moins que ceux de ce Prince. A ce 
»> fpedtale , Arbadte indigné que tant 
» de braves gens , dont tout l’emploi 
» étoit de porter les armes-, reconnut 
» lent l’Empire d’un vil Maître , qui 
»' n’en avoir point d’autre que celui de 
» filer ainfi qu’une femme,* court le 
» reveler à Tes compagnons , & leur 
protelle qu’il ne fçaurok obéir à un 
» homme qui ne veut point l^être. On 
» confpire donc. On déclare la Guerre^ 
a» à Sardanapale, qui inllruit de la con- 
*» juration , ne prit pas les fentimen» 
» d’un Roi qui veut défendre Tes Etats,. 

Mais frappé de, la crainte de la mort/ 
w comme une femme timide il cher- 
» cha d’abord à f'e cacher. Enfuite il 
» fe iraîna au combat , fuivi de quel- 
» ques croupes également méprifableS' 
a» par leur petit nombre & par leur 
» mauvaife difeipline. Vaincu il fuit 
» dans fon Palais, 5c fe jette dans im 
» Bûcher ardent , qui le dévora lui.5r 
»fes richeflès. Il ne témoigna qu’iE 
a? étoit homme que par cette aélion. 

Voici ce même endroit traduit par 
m . Favier. » Le dernier qui régna 
•> ini eux fut Sardanapale , plus efifèmi- 

L vj 
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» né qa*ane femme meme. ArbaceJ 
«Général defes troupes & Gouver— 
3 » neur de la Nédie ^ ayant un jour de-^ 
39 firé avec ardeur, & obtenu avec pei~ 
« ne la pcimiffion de le voir ( grâce 
:*»qui n’avoic été accordée à perlonne 
’» avant lui ) le trouva tenant entre fcsi 
M mains »n fufeau , & filant la pourpre 
» au milieu d’une troupe de Tes Cour- 
» tifanes,, habillé comme elles, l’em- 
». portant même fur elles , & par fe» 
», attitudes efféminées , &• par' fes re- 
V » gards étudiés & déllribuanc à de 
J» jeunes filles la tache de chacune^ 
» Frappé d‘un tel fpeétacle , & indigne 
» de ce que des hommes recevoient la 
M loi d’une ame de femme ; & de ce que 
a» des Guerriers accoutumés à ne ma- 
9» nier que leur épée & des armes , fer.^ 
» voient un Maître qui ne fçavoit ma- 
» nier qu’une quenouille & un fuièau , 
» Arbace alla rejoindre les fiens ; leur 
«-raconta ce qu’il avoir vu, & leur die 
9» qu’il ne pouvoir plus fe refoudre à 
»» obéir, à UH Roi,, qui aimoit mieua 
» jouer le rôle d’une femme, que de 
3» foutenir le caraélére d’un homme.. 
*x La defTus ils forment leur complot^ 
4» & déclarent la gperre à Sardanapale* 
« Quand ce Roi eut appris leur révo te, 
i> au lieu de pourvoir à Ja fureté de le 
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» îtars, comme l’auroîr âé faire on 
ïj homme de coeur , on le vie livré d*a»- 
« bord aux ferayeurs-de lamort,ordi. 

» naires aux femmes , chercher des 
» yeux if nel<^it antre oh(ctir fom fe ca-- 
>> cher. Puis bien-rôc après il (e met en 
» campagne avec une peignée de gens 
»» ramaflés fans ordre. Vainc»:, il fè- 
•y fàuve dans Ton Palais ; & là apres 
>*.'avoir fait drefler un bûcher, il y mef 
9x le feu-, & fe jette dedans avec tous 
fes tréfors , feule aélion de fà vie, par 
»laquelle il.ait refTemblé à un homme. 
C’eft à. vous,. Monfieur , ou plûtôr 
au. public de déclarer ,. yitis vicit. 
Quelle gloire feroit pour M. Favier, 
s’il avoir effacé un Traduéleur tel que' 
de la Martiniere ’ 

Al. Favier dit dans' fà Préface jrag. jy. 
« J’ai obfervé de faire mes phrales aufîi 
a courtes y ne celtes de J ujî in , & il- en eft 
tres-peu qui foient plus longues. »>■ 
Alâis un Ecrivain plus attaché au jtoids 
qu’au- nombre des paroles, a t’il pû 
igfiorer qu’une dés principales régies 
delà traduction eft de lier- avec goût' 
les périodes qui font trop courtes, lorfl. 
qu’on traduit un Auteur dont le ftyle- 
eft précis & coupé. De forte que com-. * 
me il faut quelquefois couper les pe- 
jiodes trop longues , il faut de même ' 



joincTfe'bieh' fouvenc celles qui fontr 
trop courtes. J’emprunte les propres* 
exprellions d’un Ecrivain qui a- fait un 
Traité utile de la maniéré de traduire le 
Latin en F r aiiçoi Si 

; On Reproche Jjuftin des contra- 
riétés- 8c. la cohfufîon des teins ôc des- 
faits- J. ce qui a déterminé M. D. L. M.: 
à;ajouter dès remarques où il corrige* 
ces fautes , en s’attachant à la Chrono- 
logie de Salien; Le nouveau Traduc- 
teur voyant combien peu les Commen- 
tateurs de Joftins’accordoient entr’eux^, 
s’ert' abftenu de faire des notes criti- 
ques j^dl affure que pour en compofer 
il ne lui en auroit coûté que de piller- 
les autres comme ont fait quelques-- 
uns de ceux qui ont pa(Té avant lui, A-. 
la place de ces notes , il a donné un pét- 
rit nombre d’explications littérales ^ 
pour l’intelligence du texte , & il a dij^ 
tingné les dtfferens objets de chaque chapû 
tre endés renvoyant à une autre li^ne ^ 
pr^aution excellente , éebapée a tous- 
lès Editeurs Juftin. Enfin il a ajouté à- 
la marge les .époques des principaux’ 
faits î tirées dé l’Hiftbire urtivetfelle de 
M. Bofiuet, & deux Cartes GéogtaphU • 
ques-des Pays' dont Juftin fait mention;, 
avec un DiÆîonnaire Géographique , 
où ces mêmes lieux loni défigncs & 
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meme par les noms qui’ils portenrao-^ 
jourd’hui. 

. L’abregé hiftorique de Juftîn eftr 
fore connu y mais on ne fçait prefque- 
rien de fa pdifonne , ni de fon pais. If 
eft probable qu’il a fleuri fous l’Empi- 
re de Tice-Antonin rems auquel la 
noble fimplicité de la Langue Latine 
avoir dégénéré. Gependanc le ftile de 
juftin eft; très-pur V, ce qui n’èft point: 
lurprenant , puifqu’il n’à fait qu’âbre- 
ger le grand Ouvrage de Trogue Pom- 
pée , homme de qualité:, originaire deS 
Gaules , qui vivoirdàns le fiéclèd’Au- 
gufte. Cependant il falloir comme le- 
remarque le Tradiiélèur , que Juftin- 
cûc du goût ôc de l’élévation d'élprit 
pour paroî'tre original' en copiant „ 
Combien d’abbréviateurs avons-nous ^ 
qui gâtent d’excellens morceaux d’E^. 
Loquence & de lurifprudènce ! » Pat 
» tout, ajoûte-t’il même élégance ^, 
9> même force. S’il lui échape des mé^*- 
aj'taphoresun peu hardies, elles font: 
» fi bien enchaflees , que la penfée 
» bien loin d’en foufFrIr quelque obf- 
» curité , n’en parott que plüs brillan- 
» te. Les antithéfes y font , fi- on le* 
» veut, un frécfuentes'i mais ellès-- 
» font à propos , que vous 

»'n'y voyez rien qui f^ie 




te èc la contraime. En un mot c*e(t 
a un homme qui a voulu plaire en 
ir même cems qu’il inftruifoic , Sc qui 
» n’a pas cru que pour être bon Hifto- 
» rien ^ il fallût être un Hiftorien fee 
» & dénué de grâces. » Il avoue en- 
fuite que le tou du Rhéteur fe fait fen- 
^ tir eh quelques endroits , 6c dans ce cas» 
il y a de V ajfeSlation. Difons que c’elt 
un tribut que Juftin payoit au mauvais 
goût de fonilécle.. 

M. Favier s’élève fortv férieuferaent- 
contre les per Tonnes, qui ne veulent pas 
tenir grand compte à Juftin de la peine 
qu’il a prife de nous donner cet ex- 
cellent Abrégé. Il nous les repré- 
feate , accuTant le Copilte , d’avoir , 
par un motif de vaine gloire , fuppri- 
jné l’original de.Trogue Pompée, di- 
gne d' être regretté , parce qu’il renfer- 
moit fans doute un bien, plus grand 
nombre de faits. Je ne fçais s'il y a des 
gens qui ayent reproché cette fripon- 
nerie littéraire à. Juftin ; mais le Tra- 
ducteur,, au lieu de faire fur cela plu- 
Ceurs raifonnemens aftè» inutiles , de*»* 
voit fe contenter mon gré , de dire 
> que c’étoit une objection très ridicu- 
le ; puifque Juftin Te donne lui- même 
dans fa Préface pour l’Abbreviateur de 
Pompée, dont il fait l’éloge. Il 
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tturoît pâ ajouter, pour l’abfoudre plei- 
nement y que du tenis de S, Jerome 
cet Original lubfiftoit encore. Il eft 
pourtant vraifemblable querabregéen 
a occafionné la perte: mais en cela nul- 
le Faute de la part de Juftin. Il étoît en- 
core fuperflu de démontrer l'utilité des 
abrégés d’hiftoires parce qu’il n’en ré- 
fuite rien pour condamner le regret d’a- 
voir perdu rOuvragede Trogue Pom- 
pée , où il eft indubitable qu'il y ayoic 
une infinité de Faits qui ont été omis 
par l’Abréviateur. M. Favier prouve 
d'une maniéré plaufible, qu’on ne doit 
point lui imputer les Fautes que les Cri- 
ques ont juftcment remarquées.. S’il a 
f(Çu conferver la pureté & l’élégance 
de l’original , pourquoi n’auroit - il 
pas conlervé l’ordre des tems & des 
faits 2 C’eft une réflexion que j’ai fai- 
te en examinant lesdiflFeientes opinions 
des Critiques. 

Je voudrois encore que M. Favier 
n’eût point changé l’ortographe de cer- 
tains iK)ms propres , tels que Cyrus , 
Lydiens , Cambyfê , écc. qu’il écrie 
toujours ainfl : Cirus , Lidiem , 
bife , &c. Par ce changement leur ori- 
gine Grecque eft déguifée. 

Ce font là des bagarellès, & je ne 
précens point m’ériger encenfeur de la 




nouvelle Traduftien , qui pour la- clar- 
té , le tour aifé , & la fidélité , pour- 
ra trouver des partifans. De pareils 
Ouvrages font dignes du travail d’uiv 
" honnête homme , d’un homme d’ef- 
prit , de M. Favier, 

Secon* La fécondé Lettre contre les Libel- 
kBrevidrc^^® » nouvcau Bteviaire de Paris 

dcParw, a été fi in jufteirent attaqué , vient en- 
fin .de paraître , & n’eft pas moins 
viétotieufe que la première. Il s’agir 
dans celle-ci * d’anéantir le reproche 
qu’on fait aux Auteurs de ce favanc 
& pieux Ouvrage , d’avoir fromié e^ut 
tt culte de la fainte F’ierge leur efi odieux' 
comme aux autres Heretiques , & que 
. s^ils êioient les maîtres , ors nentendroit 
■plus nos Temples retentir de fes louanges» 
Quel eft le fondement d’une accu- 
fation fi atroce? La fuppreffion de quel- 
ques textes invocatifs , que le Faifeur 
de Libelles prétend être des Petes , 8c 
de quelques anciennes , qui 
font en forme déprécative. A leur 
place les perfonnes chargées de la com- 
pofition du nouveau Bréviaire, ont mis 
des textes de TEcriture ; loüâble chan- 

*■ Seconde Lettre de M.^ l*Abbé *** à. urr 
de fes amis en réponfe aux Libelles qui ont 
paru contre le - nouveau' Bieviaiie de* Paris 
chea.Simoa 173^. w-4®. 
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gement , qne le fanatique Anonyme 
regarde comme le fruit d’un nouvetm 
Jyftéme , ejui tend a dérober aux Fidèles 
les vrais motifs de leur conduite. Que la 
Critique infpirée par la paffion efl: 
aveugle \ Avec une médiocre connoif- 
fànce de l’Hiftoire Eccléfiaftique . on 
voit qu’un pareil changement eft au- 
torifé par un Concile de Cologne de 
1556 , l’un des premiers qui ayent éié 
tenus contre Luther -y & que ce Gon- - 
cile rappellant l’ancien ufage de ne rien 
chanter ou reciter dans l’Eglil^ qui ne 
foit tiré de l’Ecriture faime, fouhaite 
qu’on réforme les Bréviaires , confor- 
, mément à ce plan , adopté par S. Gré- 
, goire le Grand , & donc on voit des 
, vertiges dans les Livres d'Oraifons^ dans 
I les monumens de dirterens Rites de 
J LEglife, & dans le Bréviaire Romain. 

I Mais , pour ne pas s’écarter de l’an- 
, cien ordre'Romain établi dans nos Egli- 
ses par Charlemagne , les Auteurs du 
, nouveau Bréviaire ont pris dans les Pe- 
1 res les Leçons des fécond & troifiéme 
J Noéturnes , & par rapport aux Oflfî- 
j ces delà Vierge , outre celles qui font 
J employées dans Tes foleiwnités , & aux 
Oélaves, il n’y a point de mois qui n’en 
t ait une propre pour l’Office du Samedi. 

! Us ont encore confexvé diffiérentes 
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Prières anciennes. Peut-on leur repre^ 
cirer après cela , Tans être infenfé, d’a- 
Toir abandonné la tradition & té- 
moignages des Peres i • 

Après ces réflexions générales ^on con- 
vainc d’impofture l’Anonyme fur les 
textes invocarifs,,donc il regrette le ju- 
dicieux retrancbenaent. On fait voir 
qu’ils ont été remplacez par d’autres 
du même ftyle, tires de l’Ecriture fain- 
te, & qu’il y en a une infinité d’autres, 
qui pour être exprimés d’une maniéré 
abfoluë , font plus énergiques & plus 
précis, que ceux qu’on revendique avec 
«n zélé plus ardent qu’éclairé. Il ne 
m’efl: pas poffible d’entrer dans tous 
ces détails. . 

Ce qui démontre Paveuglement de 
l’Anonyme ,c’eft que ces Prières dont 
ri condamne la fuppreflion en certains 
endroits du Bréviaire ^fe trouvent réu- 
nies & rangées dé fuite dans-le Diurnal; 
preuve q.ue les perfonnes chargées de 
.ce grand Ouvrage ne font point^enne- 
mis du culte dont il s’agit. Dans La 
crainte de blefler la délieateflê de cer- 
tains efprits , qui blâment tout ce qui 
s’éloigne de la dévotion populaire , 
n’ont-ils pas confervé dans la forme 
ufitée , des Prières , qui dans d’autres 
Bréviaires ont été réformées 2 

Une autre preuve du déchainemexit 



f 
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îp.fenfé du Critique , eft que ces en- 
• droits fupprimés dans le Bréviaire de 
Paris , l’ont été également dans ceux 
de Bourges , de Roiien , de Sens , de 
Troyes , de Meaux, d’Orléans, & dans 
ceux d’Angers , de Cluny & de Vienne, 
Sc qu’ils ont été remplacez par des tex- 
tes de l’Ecriture. A-t’on jamais accufé 
ces Eglifes d’avoir emprunté des Protef. 
tAns cette fingularité ? JLes Chartreux , 
bien anterieurs à Calvin & à Luther , 
& qui n’ont jamais varié dans leurs ufa- 
ges , ne récitent que des textes de l’E- 
criture dans le petit Officç de la Vierge, 
On juftific avec la même folidité les 
changemens faits dans quelques Hym- 
, mes de la Vierge 5 changemens, qui, fi 
Ton en croit le Critique, peuvent au- 
torifer les Hérétiques à reprocher à 
l'Eglife des abus intolérables , qu’il efl: 
nécelTairede réformer. Pitoyable rai- 
fonnement , puifque M. l’Archevêque 
dans fa Lettre Pallorale , bien loin da 
fuppofer les anciens Bréviaires infeârés 
de quelque Priere abufive , donne des 
éloges à la doétrînc & au goût de piété 
qui y eft répandu. Il fe contente dé 
dire,* qu’on n’y découvre ni la même 
noplefie , ni la même clarté. On ne 
s’eft propofé que d’expofer ia foi & U 
pfureté de ia ioElrine ^ d’une maniéré con- 
forme au plan des premiers Offices ÔC 
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des autres Livres du Diocéfe , qui ont 
été généralement eftimés. L*Auteur 
de la Lettre examine enfuite en détail 
les Hymnes fupprimées ou changées j 
6c fes lumières, empruntées d’une faine- 
Théologie , démontrent la néceffité de 
ces changemens, 

Qiielques retranchemens. faits dans 
les Offices de la Concéption & de l’AC. 
fonaption de la Vierge, ont donné lieu 
au tenebreux Cenfeur de reprocher aux 
Auteurs du nouveau Bréviaire l’aboli- 
tion du culte de la Vierge ; ôc s’élevant 
enfuite contre la fuppreffion de l’Oéla-. 
ve de la Conception , & d’un texte du 
Cantique des Cantiques , favorable au 
Privilège de la Mere du Sauveur , il les 
blâme de ne refpeSler pas pins l’Ecriture 
<]Ke les Peres lorp^nelle efl oppofée à lenrs 
fentimens.'Dt quel front peut-il tenir un 
pareil langage, tandis qu’à la fin de Pri- 
me du jour de la Conception , l’on a in- 
féré la Déclaration du Concile de T ren- 
te, qui rapelle les Conftitutions de 
Sixte IV fur l’objet dç cette Fête ; £)/- 
claration attaejuée autrefois par la Faculté 
de Théologie de Paris , epti foittenoit la dé~ 
ciJtoH expreffe du Concile de Bâle. Les Au- 
teurs du nouveau Bréviaire ont porté 
l'attention fi loin , qu’ils oijt précifé- 
ment retenu de l'ancien Office les Paf- 
fages de l’Ecriture 6c des Peres , dont 
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Bellarmin s^eft fervi pour prouver fbn 
ienciment fur la Conception de laVier- ’ 

, opinion <jui prévaut aujourd’hui 
dans l’Eglife, fans être aucunement de 
Foi. D’ailleurs ce texte , qu’on dit fup- 
primé , Ce trouve réellement aux fécon- 
dés Vêpres , c’eft-à-dire , dans l’Office 
le plus populaire de cette Fête. La fup- 
preffionde l’üdave eft appuyée fur de 
lolides raifons^qu’il feroit ennuyeux de 
détailler ici: elle eft d’ailleurs juftifiée 
par les Bréviaires de Cluny , d’Orléans, 
de Meaux, de Sens, de Troyes ÔC 
D’Auxerre. ^ 

On juftifie enfuite les Auteurs dii 
Nouveau Bréviaire, d’avoir ôté de l'Of- 
fice de la Circoncifion ce qu’on avoir 
mêlé de l’ancienne Fête du divin Enfan-- 
tcmenc & des Couches faintes de la 
Vierge •, retranchement conforme à 
l’antiquité. On difcute fçavamment 
•quelques textes fortement réclamés 
par l’Anonyme , & on conclut qu’il a 
fallu fe borner à compofer un Office 
propre pour la Fêté de la Circoncifion 
Sc du Nom de Jefus. Mais la partie du 
culte qui regarde la Vierge , n’a point 
été abandonnée ; & au lieu que dans 
' l’Office Romain,.le feul jour des Calen- 
des de Janvier eft confacré à ce culte , 
il eft continué parmi nous depuis Noël 
jufqu’à U- Purification. ‘ 




A l’égard <ie la Fête de l'Affompiion, !es Au»’ 
tcurs du Nouveau Bréviaire fe font exaftcment 
renfermés dans les bornes de l’antiquité.LeCen- 
feur ignorant murmure de ce qu’on a changé 
les Antiennes AJJumpta eft in caùum , &c. com« 
me fi l’opinion de l’Afldmption corporelle de 
la Vierge y étoit attachée. Quelle impéritie! 
Le mot i’AJfomption fignifie indifféremment ^ 
dans les Martyrologes le jour de la mort ou de 
la nailTance d’un Saint.Et l’Auteur en cite quel- 
ques exemples. Ceux qui voudront être inftruits 
à fond de cette matière , n’ont qu’à confultec^ 
les doûes Faits de M. Joly & du Doéàeur Lau-j 
noy. J’obferverai iciquelorfqu’en 1696 la Fa- 
culté deThéologie de Paris cenfura la Cit myfii-' 
que JeMaried’Agreda,M. le Cardinal deNoaiU 
les engagea la. Faculté à fe déclarer pour 
Jhmftion eerp'&relle delà Vierge. 

Du refte , ces Antiennes , que le Critique, 
fort mauvais Théologien érige en Symboles 
ë’Orthodoxie, ne font point dans les anciens 
Livres de l’Eglilè de Rome, dans le Bréviaire 
des Chartreux , ni dans ceux de Lyon. Con- 
cluons que cet ignorant & obfcur Ecrivain eft 
tout-à-fait étranger dans le pays de l’antiquité ; 
qu’il «ft du nombre importun de ces hommes 
odieux , toujours prêts à transformer en héré- 
fies les exprefiioDsles plus catholiques, & à 
donner le aomAc nouveauté aux ufages conia- 
Crés par les plus refpeélables monumens de la. 
Tradition. Quoiqu’il foit terrafii dans cet Ecrit, 
j’aurois cependant fouhaité que le ftyle en edt 
été plus vqhément. Un adverfaire fi méprifable, 
d’ailleurs inconnu , méritoit-il quelque ména- 
gement politique^ 

Je fuis, &e. 

Le x 6 janvier 1737. 
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LETTRE CIL 

\ 

L ’Ingenieux Auteur du Verirven & Nouvelle 
de la Chartreufe vient de donner w^Grcffet. 
au Public une nouvelle £p«re en Vers 
écrite de U campagne au Pere***. C’eft en- 
core.ici , comme dans VEpitrea faMu~ 
fe , un tableau de la vie molle & oifîve, 
L’Auteur ne tarit point für ce volup- 
tueux rujet. La libecté, l’indifFcrence , 
la parelTe , & une certaine aimable 
ignorance , dont il fait un éloge fingu- 
lier„lui auront d'étcrnelleS obligations , 
de vouloir bien leur confacrer ainfi fa 
. perfonne & Ton talent. Les Vers de 
Al. G. paroilTent néanmoins compofés.. 
avec un foin , & quelquefois avec une 
efpece de contrainte , qui s’accordent 
difficilement avec la pareffe & la li- 
- beité. 

TmeFIL M 
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' Quelqu'eftimable que foît fâ Verfî-.- 
fication , donc le ftyle énergique & re- 
préfencacifa quelque chofe d’original * 
je ne puis m’empêc-her de dire ici , avec 
cette honnête liberté que l’intérêt du 
Goût autori le , qu’épris du tour nom- 
breux , il néglige trop laprécifion & la 
clarté. Les propofîtions incidentes ac- 
• cumulées s’embarralTent quelquefois 
dans les périodes longues & cramantes, 
& en général fon Ouvrage , fémé de 
plulteurs traits admirables , eft plus bri- 
îant que léger. C’eft par des vers , qui 
femhient avoir gémi long - teros fur 
l’enclume , qu’il nous peint la moleffè 
l’indolence , les ris & les jeux. D’ail- 
lèurs on n’apperçoic dans la Pièce 
nouvelle aucun but : ce font de jolis 
riens , qui ne conduifent à rien. Je me 
- flatte que M. G. à qui j’aurois pû dire 
ces chofes en particulier , fi j’avois eu 
l’honneur de le voir , ne me fçaora 
pas mauvais gré de les lui dire en pu- 
blic. Il feroic trifte qu’un génie fi heu- 
reux fût abandonné à lui-même , ou 
plutôt aux appas de la flatterie & à la 
lédodion du mauvais goût. 

Mais fi lafévericé intègre de la Criti- 
que doit toujours , fuivanc les loix de la 
politelîè , être tempérée , autant qu’il 
cft pofiible , par la douceur de quelques 
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louanges équitables, cft-il difficile d’en 
donner de cette lorte à M. G ? Pour- 
roit-on en refufer à l’élévation de Ton 
efprit, aux agrémens de Ton imagina- 
tion , au choix heureux de fes termes 
cxpreffifs , à la délicatelFe de fon pin- 
ceau , à la hardielTe de Tes traits , à la 
vivacité de fes couleurs , enfin ( ce qui 
eft très- remarquable) à l’honnête hom- 
me peint dans tous fes Ecrits , & en 
particulier dans celui-ci } Avec quelle 
efFufion de coeur habilement ménagée 
n’y fîgnale-t’il pas fa recomioiflance 
pour un généreux Proteékeur , dont les 
bienfaits à fon égard ont été des bien- 
faits pour le Public ? La mort , qui l’a 
enlevé il y a très- peu de tems , rend 
fa perte d’autant plus fenfible à tous les 
gens de Lettres , d’efprit , 8c de goût , 
que la Grandeur offre peu de Buflis. 
Ce morceau de la nouvelle Epicre m*a 
paru fi beau & fi touchant, &: tout nom- 
breux q^u’ileft , je le trouve fi éloigné 
des défauts reprochés en général au 
fiyle de M. G. que je ne puis me difi. 
penfer de le mettre ici fous les yeux 
du Lefteur , qui , je crois en jugera 
comme moi , & y trouvera autant de 
^nie que de fentiment. 

Mais quoi ! tandis que ma penfée , 

Plus legcrc que le ztphir , 

Mij 
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Folâtre â la fois & fenfée , 

Vole (Ur l’aîle du Plaifir, - 
Dieux ! quelle nouvelle femée 
Subicement dans l’univers 
Vient glacer mon ame allarmée^ 
Et quelle main de feux armée 
Lance la foudre fur mes vers î 
Sur un char funebre portée , 

Des Grâces en deuil efeortée , ' 

La Renommée en ce moment 
M’apprend que la Parque inhumaine 
Sur les trilles bords de la Seine 
Vient de plonger au monument 
Des Mortels le plus adorable , 

L’ami de tout heureux talent 
Et de tout ce qui vit d’aimable , 

Le Dieu même dufentiment, 

Et l’Oracle de l’agrément. 

O toi 1 mon guide & mon modèle , 
Durable objet de ma douleur , 

Toi, qui malgré la mort cruelle, 
Refpires encor dans mon cœur , 
ïlluftre Ariûe , Ombre immortelle ^ 
Ah I fi du féjour de nos Dieux , 

Si de ces brillantes retraites , 

Od tes Mânes ingénieux 
Charment les ombres fatisfaites 
Des Sevignés , des la Fayettes , 

Des Vendômes & des Chaulieux, 

Tu daignes , fenfible à nos rimes , 
Abaiffer tes regards lublimes 
Sut le deuil de ces trilles lieux. 

Et fi de l’éternel filence 
Traverfant le yalle féjour , 

Un Dieu te porte dans ce jour 
La voix de ma teconnoiflance , 
Pardonne au légitime effroi , 
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An fambre ennui qui fond fur moi , 

Si dans les faftes de Mémoire 
Je ne crace ^oint à ta gloire 
Des vers immortels comme toi ; 

M oi , qui voudrois en traits de âame ' 
Graver aux ye\i‘x de ^avenir 
Ma tendrefle & ton fouvenir , 

Comme ils fefteront dans mon ame 
Gravés jufqu’au dernier loupir. 
J’iiôisdans le temple des Grâces V 
Laiffer d^metFaçables trace# 

De cette fenfible bonté , 

L’omour , le charme de notre âge y ’ 

Ou , pour en dire davantage , 

L’éloge de l’Humanité ; 

Mais à travers ces voiles fombres^ 
Qiiand je te cherche dans les ombres , 
Dans le filence du tombeau , 

Puis-je foutenir le pinceau ? 

Que les beaux Arts , que le Portique ^ 
Que tout l’Empire Poétique , 

Oïl fouvent tu didas des loix , , 

Avec la Seine inconfolablc , 

Pleurent un fécondé fois 
La perte -trop irrép. rabie 
D’Ariftippe , d’Anacreori , 

D’Atticus & de Fénelon, 

Pour moi , de ma douleur profonde 
Trop pénétré pour la chanter , 
N’admirant plus rien en ce monde 
Où je ne puis plus t’écouter , 

Sur l’Urne qui contient ta cendre 
Et que je viens baigner de pleurs , 
Chaque printems je veux répandre ' 

Le tribut des premières fleurs ; 

Et puirqu’enfin je perds le Maître y 
Qpi du vrai beau m’eut fait connoitre 

Miij 
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Les mifteres les plus fecrets , 

Je vais à tes fombres cyprès 
Sufpendrc ma lyre , & peut-être 
Pour ne la reprendre jamais. 

Par rapport au détail de la Pièce ^ 
voici quelques remarques legeres : U 
femble que l’éloge de la vie molle &c 
de l’aMchie philofophique auroif été 
plus decemmenr adrelïé à quelque fa- 
ge Mondain qu’à un Révérend Pere , 
tout aimable qu’on le fuppofe , à q^ui 
l’on dit , 

Vous , ce Pere fi vanté y 
Vous , ce Philofophe tranquille 
De Minerve Plieureux pupille , 

Et V enfant de la liberté , 

Comment donc avez-vous quitté 
Les délices de cet azile , 

Pour aller reprendre àlavillé 
Les chaînes de la gravité > 

M. G. parle de nos Héros de fça-- 
vante Littérature & de Philologie, avec 
un peu d’irréverence , lotfqu’il dit , 

Heritier de Tantique enclume 
De quelque Pédant ignoré , 

Et pour reforger maint volume 
- Aux antres Latins enterré , 

' . Iriez-vous , comme les Saumaifcl^ 
Immolant aux doéles fadiaifes 
L’efprit & la félicité , 

Partager avec privilège 
Des Patriaiches de College 
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l^ennyeufe immortalité ? 

Non , l’efprit des aimables Sages 
N’eft point né pour les gros ouvrages 
Souvent publics incognito ; 

Le Dieu du godt & du génie 
A rarement eu la manie 
Des honneurs de l’Infolio. 



On die à \' Aimable Pere *** 7 > 

Anacorete caTanier , 

Pour aller encore effàycr 
L’éternité du vin de Brie , 

Auriez-vous quitté le neétat 
D’AÏ , d’Arbois & de Pomar ? 

Je finirai cet article par un endroit , 
qui m'a plû ififinin>ent , & qui eft 
vraiment neuf & original. 

Feuillage anrîque & renerable , 

^Temple des Bergers de ces Kca» ^ 

Orme heureux ^ monument durable ÿ 
De la pauvreté tefpeétable 
Êt des amours de leurs aveux , . 

^ O toi , qui depuis la duree 
De trente luftres révolus , 

Couvres de ton ombre &crée 
leurs dan fes , leurs jeux ingénus ; 

Sur Ocs bords , de(>tiis ta jeuoeflé , 

Julqu’à cette verte vieillefle , 

Vis-tu jamais changer les moeurs f 
Et la félicité première . 

Fuir devant la lumie<>0 ’ 

, Dé mille brillante^ étredrs I • , ' 

Non , chez ceuc race fidèle 
Tu vois encor ce -çur- flambeau, 

"De l'innocence mutuélle » 

M iüj 
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Que tu voyois briller chez elle , 

Lorfque tu n’etois qu’ai briffeau ; 

Et pour bien peindre la mémoire ^ 

De ces Mortels qui t’ont planté , 

Tu nous offres pour leur hiftoire ‘ . 

Les mœurs de leur poflerité. ’ 

Triomphe , régné fLir les âges, 

Echape toujours aux ravages 
D’Eole , du fer & des ans > 

Fleuris jufqu’au dernier PrintemS 
Et dure autant que ces rivages. 

Au Chêne , au Cèdre faftueu* > 

Laiffe les triftes avantages , . 

D’orner les palais (bmptueux • . •- 

Les larrnbris couvrent, les faux Sages 
Tes ramaux couvrent les Heureux. 

t 

Je crois devoir vous faire parc , M. 
d’une Lettre qu’on vient de me ren- 
dre. Qiiand je recevrai des Lettres de 
ce genre , auflî folidement écrites , 6c 
où la Littérature foie amant intéreffée, 
je ne manquerai jamais de vous les 
communiquer. ' . 

L E,T T R E, 

Ecrite Auteurs des Ohfefyor 
tiom fur les Écrits M(^er?tes*--. 
»»T E jugenient que vous ^ portez > 
« JL/ MefEeùrsi dans votre 96*. Lettre» 
»> des nouveaux Ouvrages de M.-Len^- 
»> glet, m’a fait naStre l’envie deiésdirc; 
» j’ai commencé Géographiques 

f 9 Enfans , füf laquéUdjj^ai fait pfuîîépts 
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»» Obfervations l’honneur devovis 
» en communiquer quelques-unes ^ &c 
» n vous jugez à propos d’en faire ufa- 
« ge , je vous adreflerai dans la fuire 
» celles que je pourrai faire fur les 
»» Principes de l' Hijîoire ^ dont je vais 
»>■ commencer la ledure. 

>» M. L. débute ainlî dans fon Aver- 
y» tiffement qui eft à la tête de cer 
j> Abrégé de Géographie : Jl y a long- 
» tcms cjiee l’on foiihaite une Géographie 
pour les EnfatJs.C’ç^ un ufagealTez 
> >j commun parmi les Auteurs , de nous 
»» avertir dans une Préface , que leurs 
1» Ouvrages font abfolument nécelfai-. 
»> res,& quelques-uns ont raifon. Mais 
»de tous les Livres faits ou à faire 
J»- pour l’inftruélion des jeunes gens , 
J) je n’en fçais point qui leur foient 
« moins nccelTaires qu’un Livre de 
»i Géographie, &dont ils puiflènt, mieux" 
JJ fe palTerjla Géohraphie eft une fcien- 
jj ce des yeux, où il ne faut pour un en- 
» fant que rin-fpeéti'on des Cartes * : 
» un Maître la lui apprendra plus aifé- 
j> ment , plus furement , & bien plus 
«.agréablement , en le faifont prome- 
jj lier fur la Carte , & lui expliquant de 
• « vive voix les difFérentes confioura- 

O 

' * J’ai autrefb’S oiii dire la même chofe a» 

fameux Guill. de Tlfle. : 

Mv ■ 



Digitized by Google 



274 ^ 

» tfons^^ qui le frapperont fur cette Cari 
» te , qu’en lui chargeant la mémoire 
M de toutes les leçons de M. L. qui ne 
» feront que Tfiinnuyer & le dégoûter , 
» fans lui fourhir rien , qui (ixe fà me- 
M moire. 

»> Leçon p. z. Qn compte ordinaire- 
>ï ment fix parties fur la furface de la ter^ 
ü re yfçavoir l'Europe y r^^/îe , V udfricftte 
»» & Il Amérique avec les terres Arüicjtur 
j> & les terres AntarBiffttes. La divifion- 
» ordinaire efl: en quatre parties v il eit 
» inutile de parler à un enfant des ter- 
n res ArBitjues Sc des terres AntarSli- 
>î ^ues fur lefquelles il n’y a rien à 
>» fçavo-ir , & ces grands, termes de- 
» mandent une explication qui ne fs- 
»> roit pas à leur portée 5 il lera tems 
» de leur en parler quand ils appren- 

drontia Sphere Page 4 , 1 a derniere 
ty réponlè n’eft point exaâie : Les extré- 
y» mités de LA fie font gouvernées plus fage- 
*) ment cfue les Etats efui font au Couchant» 
» Quelle preuve M. L. a-t*il , que les 
» Etats d’Afie, qui font au Couchant ^ 
» fçavoir la Turquie Ahatique , la 
*> Perfe ,& fi vous voulez , le Mogol 
>» «Sc les Indes , ne foient pas aufïi fage- 
»> ment gouvernés que la Chine , le 
Xk Japon , les Hles qui font au Levant^ 
»»' & ce qu’il appel L& les extrémités de 



» V^fe. Ces foctes de comparaifons 
» portent toujours à faux \ chaque pais 
»» a Tes ufages , Tes maxinies , fes prin- 
jj cipes de gou vernement , qui ont leur 
w défaut & leur mérite , dans une prol^ 

» portion entre eux que l’Auteur ne . 
*i peut allez connoître pour en juger : 
ty,LaplÂpart de L' j^fri(]ne efl reftée dam 
nUBarbane. Cette expreflion plie- 
r> part de V ^fri^ue , eft vicieufe : on dit 
»> bien-/4 plupart des hommes •, on dit 
» vulgairement la plupart du tems , la. 

^ plupart du monde v ces expreffions 
» font en ufage , quoique les deuxder- 
vy nieres prifes à la rigueur ne foienc 
» peut-être pas éxacles ; mais Tufage 
»_n’a pas encore introduit ces façons' 
»»,de parler , la plupart de l' yifri^ue ^ 
n la plupart de la France , la plupart de 
nia F'ille ; pourquoi infeéber notre 
n langue djî|e exprelHon vicieufe par 
n elle-mêt<ï|ff . 

1 » Leçon p. V Europe contient 

n.friz.e Etats principaux , entre lefquels 
» l’Auteur compte |a Norvège ,-qüi 
if n’eft cependant qu’une dépendance', 
a du Dannemarkjla Boheme & la Hon- 
»grie ,.qui font partie des Etats héré- 
» ditaires d’Autriche -, la petite Tarta- 
»», rie , qui n’cft qu’une Province dé^ 
P pendante , ou du moins tributaire de 
;.o . . . . Mtj 
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j> la Tuï-qiue 8 c de la Mofcovie, & qui ' 
*> ell: de peu de confideracion , par rap- 
y* porc à nous. L’Aùteurne parle point ' 
>3^es Royaumes de Naples , dcSardai- 
»> gne , de PrufTe ; des Républiques de • 
»» Hollande , de Venife v des SuilTes j 
« ce font néanmoins des Etats plus • 
j> conllderables pour nous , que la Nor- 
ii vege & la Tarcarie , & qu’il importe' 

« plus aux jeunes gens de connoîcre. Il 
M étoic ce lemble plus naturel dans la ' 
» dîvifion générale de s*‘en tenir aux' 

>ï Etats Souverains , qui 'occupent im 
« rang confiderable dans l’Europe , & 

» dans l’explication de ces Etats , de 
»j traiter de ceux qui en dépendent. . 

M Entre les Etats du Nord , M. L. pla- 
« ce PAnglercrre , qui eft dans notre 
« voifinage : ne Ibroit-elle pas mieux ' 

« placée dans les Etats du mili^ ?... 

« Et p. 1 14 il place la Tijj^ie Afiati- , 
33 que au Nord de l’Afie ^Tpioiqu’elle ' 
>3 foie entre les lo - 8 c 4^ ou tout au 
" yy plus 50 dégrés He.lacicude feptentrip-- 
»‘nale. La France qui va jufqu’au 
-33 devroit donc être comptée dans' les- 

3» Encs du Nord 

33 Leçon 5=. p 8 . Dans rénumeratioti 
3Î des Capitales , pourquoi tant dif- 
33 courir fur la Capitale de l’Empire 
»> d’Allemagne Lpuifque Vienne eft de- 
33 puis plufîeurs lîecles la rcftdence du 
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» Chef de l’Empire, & le centre des af- 
» faires de ce même Empire , pour- 
» quoi ne pas dire Emplement , que 
«Vienne eft la Capitale de l’Empire 
» d’Allemagne , ainG que l’Auteur a 
>> dit , pap. 9 , que riialie a Rome pour 
• w fau£ à s’expliquer dans la • 

«fuite , quand on apprendra à l’enfant 
» l’Hiftoire de l’Empire & de l’Italie j 
s» car Rome n’eft pas plus La Capitale 
»> de l’Italie >que Vienne la Capitale de 

j^l’Empire Pag. 5 , l’Auteur a écrit 

n Norvège Z.W féminin, ainG que tous les 
»>-Géograpiiesemais aux pages zo& 11 
>» on lit en û.iz& Le Norvège ,.Z): 
i>-ce cjHe le Norvège ?R, le Norvège efi^&c, 

« Z>. ifuelles fàm- les- dépendances du Nor- 
jrvegerEt à Ja'p.'.i ci, ou il eft parlé des 
jnterres Ardliques on lit, le Spirtl(berg , 
»y au NQrd du Norvège. Voilà cinq fois 
le mot de Norvège pris au mafeulin i 
» d’üii vient cette variation ^ Je viens 
>*;de confulter la Méthode de Géogra- 
»'.ph''e d U' meme Auteur imprimée 
j>;apics l’Abrégé en f vol, in- iz. J’ai 
«'trouvé par tout Norvège au féminin, 
M'Voilà MonGeur , pIuGeurs fautes 
y> d’inexaébitude : il eft inutile de vous 
»» en faire remarquer davantage ; G je 
tolfufvois ainft toutes les Leçons de cet 
M Abrégé', jeierois peut-être un Ou-, 




ZyS 

H v"ra^e auffi gros que celui dont je re- 
» leve les fautes , furtout fi je mettois 
»> tna Ctitique par demandes & par ré- 
typonfes. J’ai encore un procès à faire 
» à l’Auteur far fa Adéthode par deman~ • 
)» des & par réponfes , qu’il employé , v 
»i tant dans fà Géographie , que dans^ 

»> fes Principes de l’Hiftoire , &: voici 
»7 fur quel fondement j,e me recrie : Je > 
» me fuis fou venu d’avoir; lû- en quel- 
« qu’endroit de la Méthode pour écu- 
»• cher l’Hiftoire par M. L. . une Note 
j> critique fur cette Méthode des de- 
» mandes &.des réponfes ^ c’eft dans 
»>l’Article 74.*, du grand Catalogue des- 
w Hiftoriens , tome 8®. de l’édition in-^ 

39 I a. pag. On y lities paroles 
yÿ' IntrodaElion a t Hiflotre de France par" 
» demandes & par réponfes y par M.' /<?• . 
is-Ragois. Et voici la Note de Len- . 
» Çlet fur cette Introduârion ; SI f avoir 
» a faire apprendre l' Hifioire a des jeunes 
yy gens ^ je ne me firviroispas de la Métho^ 
J* dé des demandes & des réponfes. Tout 
»i monde n'ejl pas de mon fentiment puifcfue'. 
J) ce Livre s'efi bien vendu & cfu on Fat 
» fouvent augmenté & réimprimé ; 1er 
» dernieres éditions font 1er meilleures , oue 
» pour mieux dire ffont les moins mauvav^ 
Vf fes. D’où vient donc que M. L. fe 
jypropofi; aujourd’hui de.^ire appreiv 




*• / y * 

» dre à de jeunes gensTHiftofre & la 
» Géographie , fuivant une méthode 
t) qu’il condamne dans les autres’Peut- 
» être a-t’il cru que le fucccs du Livre 
» de M. le Ragois étoit dû-à fa Métho- 
»>dej& notre Auteur a voulu allurer 
» par la même voye un pareil fuccès à 
« fes Onvrages.Car je ne vois pas qu’il 
» y ait d’autre avantage dans la Métho^ 
» de des demandes & des réponfes j fi. 

■ » ce n’eft encore celui de groflir conh- 
M derablement des volumes , qui fe- 
»roienc fans eela très-minces ; de je 
» mets en fait , que fi on réduifoit eti 
i>difcours fuivi les fix volumes des 
» Principes de THiftoire , en fe fervant 
pour l’impreflion d’un caraétere un 
» peu moins gros,toute la doélrine qui 
»yeft répandue’ fer oit contenue à l’ai- 
» le dans un volume ou deux d^une 
» jufte grolIéuT : mais ce n’eft pas là 
-V le compte de quelques-uns de nos 
» Auteurs d’aujourd’hui , qui veulent 
vendre leur îcienee , tant par volu- 
» mes. Et c’eft de ce beau fecret que 
n nous viennent les lo volumes 
»» qui ne font encore qu’une petite par- 
>j tie d’une Hiftoire qui ne fera jamais 
«finie. De là les trente-fix volumes 
de l’Hiftoire Eccléfiaftique , 
» donc le 3:5,*^. ne contient pas le récit 
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» des ' évrénemens d'une année feule î- 
« de là les dix volumes de l’ Hiftoire du 
» Peuple de Dieu ^ qu’on auroit pu ré- 
îj duire pour la commodicé du public 
s» à deux volumes /»-4®.en lui donnant 
« la forme & le caradere de la belle 
» Edition de l’Hiftoire du Concile de 
» Trente de Fra Paolo , traduite par M, 

» de la Houlfaye , de 1686. 

n J’ajouterai encore un mot fur M. 

» L. La nouvelle édition defa Géogra- 
» phie en ^ vol. in- \ 2. n’a pas rempli 
, » l’attente du public j & quoique groC- 
>> fie d’ un 5*. volume , elle ne piélente 
» rien de nouveau , on s’attendoit à 
.»> des augmentations confidérables , 

» principalement fur l’ancienne Géo- 
» graphie jdl me femble même que M. 
ri L. s’étoit engagé , dans Ion grand 
, « Ouvrage fur l’Hiftoire, à donner queV 
» que chofe de plus exaét & de plus fini 
' M fur cette partie de la Géographie , fi 
» nécefiaice à fçavoir,& trop peuéclaic- 
*9 cie pour l’intelligence des anciens ' 
» Aoteurs r mais.cn quoi confiflent les 
»> augmentations de cette nouvelle édi- 
« tion ? La moitié du premier volume 
j> comprend la Géographie desenfans ; 

*» à la tête de chaque article on trouve 
» uneefpecedeDiftertation fur les Car- 
>* tes Géographiques , qui n’eft qu’une 
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» répétition de ce qui eft dans le dif- 

cours préliminaire ou dans le Cata- 
>» logue des Cartes. Il y a outre cela une 
n Table très. ample dans chaque volu- 
»> me , & enfin la moitié du j'. volume 
» eft un vafte Catalogue de Cartes, qui 
« fe trouve aufli dans le corps de l’Ou- 
»» vrage;je crois bien qu’il peut y avoic 
» quelque additions fur l’Hiftoire , ÔC 
»> quelques articles amplifiés, mais qui 
»» n’éclaircilTént pas davantage les ma- 
«tieres. Quanta l’ancienne Géogra- 
» phie , il n’y a pas un mot de changé 
wni d’ajouréà l’ancienne édition. 

» J’ai l'honneur d’être , Meftienrs , 

» votre très-humble & uès-obéifTani 
*» ferviteur, L. A. D, C.M. 

Apres vous avoir fait dé^a Téloge du 
Sachet düSr. Arnoult,(Marchand Dro-Amoui», 
gnifte rue des cinq Diaiuans , ) il feiri- 
ble inutile de vous en parler encore. 

Mais l’^importance de ce préfervatif 
contre le plus redoutable desaccidens, • 

& les -expériences qui fe multiplient 
chaque jour , fous les yeux du Public , 
de la vertu de ce merveilleux Amulete , 
m’engagent de vous en confeiller fe- 
riéufement l’ufage. Vous avez pû lire 
dans la 141 feüille du Pour & Contrelti 
jfecit de’ l’efFet étonnant de ce remede , 



fur le Sr.Franquî Maître d’Hôtel de M, 
le Miniftre de Florence. C'eil un fait 
aucentique que M. Prévôt affiire avoir 
vérifié par fës yeux , & donc j’ai vû 
moi- même une preuve, qui n’eft pas 
moins fârc , dans le certificat du Mi- 
niftre dont je viens de parler, qui l’a 
ligné &c muni du fceau de fes armes, 
‘Ce qu’il y a de remarquable, eft que le 
Sachet ^ en guériffanc le fieur Franqui , 
a guéri parfaitement un homme que 
l’Apoplexie avoit rendu Paralytique. 
Le détail curieux & précis dans le- 
quel M. Prévôt eft entré , au fujet de 
cette étonnante guérifon , me difpenf& 
d’en expofer ici les circonftances. 

Mais voici un autre événement , qui 
n’eft pas moins favorable à la réputa- 
tion de l’Amulete. » Le Sieur Blan- 
3» chard , Intendant de M. le Duc de 
*• Gefvre,cutle 14 Novembre 1735 
M une attaque d’ Apoplexie , même une 
» efpece dc Paralyfie au bras droit & à 
» la main » avec un tiraillement à la^ 
n bouche du même côté. Il fut fecquru 
n promptement par les remedes or- 
«donnés par M. Dumoulin Medécin. 
» Quinze jours après , le Sieur Arnoolc 
« Marchand Droguifte lui apporta, 
» par l’ordre de* Gcfvrcs , 

» uo pedc Sachet, donc il a toujours 
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» fait ufage )ufqu’a prefent ; & depuis 
» ce tems-la , il ne lui eft arrivé au- 
» cun accident. » Ce récit eft tiré d’un 
certificat autencique figné par M. le Duc 
de Gefvres, avec le Iceau de Tes armes, 

& contrdigné par le Blanchard fon 
Intendant. J’ai aduellement l'original 
devant les yeux. Il faut remarquer que» 
cette pièce renferme une circonitance 
particulière , qui nous apprend un effet 
tres-étonnant de l’Amulere. » Nous^x. 
*• avons appris ( dit M. le Duc de Gef- 
» vres) que depuis que le $r. Blanchard 
» fe fert de ce Sachet, il en a-chan- 
»» gé de trois , parce que ce quT étoic 
dans le P Sachet , s’etl entiere- 
»> ment difîîpé ; ce qui ne fait pas le 
a même effet fur ceux qui ne font pas 
i> menacez. Car nous en étant mis un 
*# fur la poitrine , il eft toûjours dan» 
t» le même état. La même chofe eft 
« arrivée à plufieurs perfonnes de no- 
» tre maifon j ce qui nous fait conje- 
» turer qu’én fai Tant fon effet fur les 
M perfonnes , qui en ont hefoin , il eft 
» confommé à proportion qu’il opéré.*» 
Apres de pareilles expériences , fi_ 
bien conftarées , il me paroît inutile de 
vous citer plufieurs autres certificats , 
que le Sieur Arnoult m’a communi- 
quez , louchant les guerifons opérées 
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par fon Sachet dans le cours de l’année 
1756. Celui néanmoins de M. le Curé 
de S. Jacques du Hauc-Pas eft digne 
d’une conhderatron particulière , puif-’ 
qu’il s’agit d’utae vieille femme Paraly- 
tique & hors d’itat de faire aucun travail, 
y> qui s’étant fervîe pendant environ un 
a mois du fpécifique de M.Arnoult, 

» fut guerie , de façon que malgré fou 
» grand âge , elle eft capable de tra- 
»> vail, & du trava?il' même le plus peni- 
»> ble. » Ce Certificat eft en date de 
Paris le zi Oétobre 175^/ Signé 
COURCAULT. 

Il eft fort indiffèrent pour la réalité 
de la vertu du fpecifique , que la théo- 
rie rationelle explique ou n’explique 
pas, comment un petit Sac appliqué 
fur l’eftomac produit 'des effets fi admi- 
rables. Si les faits font vrais, comme on 
n’en peut douter raifonnablement , de 
quel poids font tous les raifonnemens 
de la Medecine contre la poffibilité da 
tant de guerifons étonnantes? Après 
tout il ne feroit pas ahfolument impof. 
fible de montrer avec une efpece da 
vrai-femblanee quelque connexion en- 
tre la caufe & l’effet. Mais ce qu’il eft 
bien plus important à mon gré de fça- 
voir , eft que le remede du Sieur Ar- 
noulc ne fe diftribuc que chez' lui ^ df 
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ne cotnmec cjui que ce /bit pour 
le diftribuer ailleurs ; qu’ainfi toutes les 
autres perlonnés , qui tant à Paris qu’en 
Province, ont annoncé le même fecrec 
&■ Te flattent de le pofleder , trompent le 
Public par une fliulFe imitation. Au refle 
ce fpecifique a encore un garant de fa 
vertu réelle dans l’air de candeur & de 
fincerité , & dans le defintéreflenient 
charitable de forîsénéreux diftributeur. 

^ O , 

Ne voudra- t’on point encore former tes rfcoi 
quelque doute , au fujet de l’Auteur fi 
peu méconnoiflable du SpeÜacle des 
deux Nièces} Je lui donne le nom de 
Speèîacle , ne pouvant appeller Comédie 
un Ouvrage, où il n’y a ni plan, ni liai- 
fon , ni Fuite , ni intrigue , ni dénoue- 
ment , & qui ne confifte qu’en lieux 
communs , & en portraits , que font 
fans cefl'e des per Tonnages fans caraéte- 
re & (ans intérêt. Tous les Adteurs de 
la Pièce font des Peintres : cent vifages 
diflpérens paflent fucceflivement fous 
vos yeux:vous croyez feuilleter un por- 
te feuille d’Odieuvre ; fi ce n’eft que fes 
portraits font plus conformes aux ob- 
jets réels. Après tout , cette Pièce , donc 
un certain fuccès ne feroit pas hon- 
neur au goût du Public eft capable, 
dans un fens, d’en faire, à l’Auteur , qtti v - 
a fçu y femer plufieurs vers heureux , 
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6 c y placer de tcms en tems a(Tez d’ef- 

f rk. Il peur arriver aufîi que l un & 
autre s'accordent parfaitement fur le 
mérite de la Pièce.* L’Autev peut l’a- 
voir donnée au Théâtre , & le Public 
s’emprelTer à l’y voir , comme un Ou- 
vrage fingulier plus digne de fa curio- 
lîté que du fufFrage des connoilTeurs. 

Sixième Ce feroit répéter une chofe fort fu- 
M ar jan/ ^ perfluë , que de dire ici4|[u’il y a beau- 
coup d’efprit dans la 6®. Partie de la 
Mariant de M. de Marivaux. Mais fi je 
dis qu’il y a moins de réfléxions proli- 
xes, moins de babil^ que dans les Parties 
précédentes, plus d’adUon , plus d’inté- 
rêt, & en général moins de fautes ; c’efl: 
vous dire que cette Partie ne m’a point 
du tout ennuyé , & que même elle 
a fçu m’amufer. J’excepte néan- 
moins ce grand Portrait de la fin , 
qu’on vient vous préfenter avec une 
afFedtation mortifiante, pour vous gla- 
cer les fens au milieu de la chaleur 
de l’intérêt le plus vif. Qu*eft-ce que 
le LedVeur fe foucie de connokre l’air 
la phyfionomie , l’humeur , l’efprit , le 
cœur , 6 c toutes les rares qualités mo- 
-lales d'un homme tics-puilTant , dans 

* La feule bonne Scene eft t ‘rée mot à mot de 
de Villedieu , Tomt X. f • 41 r • édit, de 170t. 
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la maîfon duquel Marianeeft conduite 
par force , & dont on la voudroit voir 
forcir promptement &c heureufemenr. 
L’allégorie , à mon gré , n’eft pas alTez 
bien tournée, pour me faire pardonner 
ce défaut de goût & de jugement. Les 
Pièces de placage & de rapoi t foin tou- 
jours mal dans un Ouvrage d’efpric. 

Nous avons jufqu’ici environ on mois 
de la vie de Mariane : fi elle a vécu 
long-tems, & fi toutes les circonftances 
de Ton hiftoire font toujours expofées 
avec la même prolixité, il fera peut-être 
difficile que la vie d’un homme puifTe 
fuffire à lire la fienne. La feptiéme Par- 
- lie , paroîtra , dit-on , incelfamment. 

Le tnyftére efl: enfin dévoilé , & le m. deV. 
Public 'connoîc à prefent le véritable f>£nfant' 
iiuceur de la Comédie de V Enfunt Pro- Piodiguc. 
digtie. Peu de jours après la première re- 
préfentation , fans craindre de me voir 
un jour démenti , &c fans avoir d’autre 
garant , que l’attention extrême que 
j’avois faite à la maniéré dont cet Ou- 
vrage efl: écrit , j’ofai aflurer publique- 
ment^ cju’un Poète célébré en étoit le 
Pere j & tout le monde comprit afîèz 
celui que j’avois en vue. Comment 
a-t’on pû s’y méprendre ? Eft-il pof- ' . 
fible qu’aujourd’hui le difeernement 
? Voyez la Lettre SS, p. 311. Tom. 
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des ftyles foit fi rare ; J'ai vu les plus mifH- 
rables écrits , attribués à des gens d’efprit , à h 
vérité par des petfonnes qui n’en ont guéres ; 

’ai vu en même tems de fort bons Ouvrages , 
mis fur le compte des plus mauvais Ecrivains. 
Les gens de Lettres même s’y méprennent quel- 
quefois. Suc la Pièce de VEnfant Prodigue , par 
exemple , un Auteur ingénieux a porté ce ju- 
gement « Loin de la reconnoître pour l’Ou- 
« vrage du Poète célébré , auquel une infinité de 
•9 gens l’attribuent , je la crois de quelque jeune 
»9 Auteur , qui ne fera peut-être un jour infe- 
»> rieur à perfonne : mais qui ne joint point 
33 encore à fes grands talens l’art des caraûe- 
»> res , & une connoifiance ruffifante du 
»» Théâtre. 33 Apres avoir apperçiî , comme 
éout le monde , ces défauts réels dans la Pièce, 
étoit-il néceflaire d’avoir recours à la fuppofi- 
tioh d’un jeune Autour ? Les traits inimitables 
dont cet ouvrage eft orné ; l’admirable pathé- 
tique qui y régne , & qui en a fait le fuccès j 
certains coups de maître qui s'y font fentir , 
l’harmonie & l’élégance des vers , font-ce la 
des lignes naturels de la plume novice d’un 
jeune nomme ? Cette Pièce , qui s’imprime ac- 
tuellement , ya mettre le Public encore plus 
en état de juger , fi c’eft avec quelque vrai- 
femblance qu’on a pu l’imputer à un autre 
qu’à M. de V. 



Je fuis , ôcc. 



Le X Février 1757, 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 



LETTRE, cm. 

I L parut , Monfîeur, en 1719 &cn ludifica- 
1754 deux Ecrits contre l'Hiftoire jj 
Eccléfiaftique de M. l’AbBé de Fleuri de rnift. ‘le 
imprimez en Flandre, Sc attribuez 
deux Religieux Flamands. C’eft pour 
réfuter ces deux Ecrits qu’on vient de • 
publier un Ouvrage intitulé j Jn/tifica^ 
tion des Difeonrs & de P Hifloire Ecclé^ 
Jtaflique de Af, P^bhé Fleuri , contre 
les reproches & les calomnies de quel- 
ques Religieux Flamands , principale- 
ment au fujetde la Doélrine du Clergé 
de France, & de plufieurs abus, &c. * 

Les Auteurs des deux Libelles avoient 
aceufé M. Fleuri de mauvaife foi ; c’eft 
même le titre du fécond , 011 ce fage &c 

* A Nancy chez Nicolas 1731? in i%. 35^ 

f»g«- 

Tomç j^/4 N 
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:terp.e(9:âble Hiftorien eft comparé aosf 
plus furieux hérétiques. Comme ces 
.deux, Ecrits calomnieux font -peu con- 
;«us en E,ra<ncc,, & qu’ils ne méritent 
pasde l’ètfe, je ne m’amuferai pas à 
^ous expofer ce qu’ils contiennent-: 
l’aveuglement & la folie de ces Ecri- 
vains, vous fer oit pitié. Vous en pour-i 
:rez juger par la Jn/^ification de M. Fleu-^ 
^i, dont je vais -vous rendre compte. 

L‘Ouvrage eft divifé en cinq partie?, 
.Dans la première ;on prouve que M. 
.Fleuri a eu raifon de dire qu’il y a des 
, abus dans l’Eglife, qui s’y font intro- 
duits avec le tems. La première preuve 
eft tirée du lèntiment commun o'û l’on 
étoic ayant le fchiûne des Proteftans , 
des témoignages des Papes .Sc de plu- 
fieurs Cardinaux à ce fujet , & de l’a- 
veu même duConcile de Trente j puif- 
que ceux qui y ont affifté ont reconnu 
qu’il n’avoit pû remédier à tous les 
abus. On cite fur cela la fameufe Dé- 
claration duCardinal de Lorraine, qu’il 
fit à la fin duConcile au nom de ITE- 
glife Gallicane. Le premier des Légats 
avoua implicitement iamêmechofe, 
dans le Difeours qu’il prononça pour 
la clôture du Concile. Il dit qu'il étoit 
qu'on poHVoit mieux faire, ^ mais qm 
gfux- qui compofoient U Concile , étoien^ ; 
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'âes hommes & non des & c]i?ttt ^ 

figurd au malheur des tems , on devait Je I 

contenter de ce quils avaient fait. * 0« 1 

tcite enfuice les plaintes de S. Charles î 

Borromée dans le fixiéme des Conciles • 

•tenu par ce faine Archevêque au fujec ' 

la réformation des abus. Tout ceU 
.forme un concrafte allez fingulier à 
;côté de ces paroks de l’Anonyme au- 
t’euc du Libelle. Vouloir ramener l'E- 
glife à fes premiers fîecles., c'efl tomber dans 
me aujfi étrange abfurdité.^ que Ji queU 
^iCun voulait nous faire rentrer au berceau^ 

'& aux ' maillots , & revenir en enfance, 

Mais quand même le Concile auroir 
- par fes Decrets réformé tous les abus , 
pourroit -.on dire que cette réforma- 
tîoh auroii 'été fui vie dans toute l’E- * 

. glife, tous fes Decrets touchant la dif. 

•cîpliiie n'ayant pas été univerfellemenc 
acceptés.? 

■ La fécondé partie éft deftinée à prou- 
'ver que M. F. n’a rien dit que de très- 
vrai , en avançant que les fauffes De- 
^netales avoient introduit une nou- 
velle difcipline , &: des abus fur quel- 
ques points. L'Auteur du fécond Li- 
belle prétend que les Papes qui les ont 
eidoptées i avaient autant eP autorité dans 

“» Voyez la Continuation de l’Hiftoire Eo^ . 
de Fleuty, par le P. Fabre. 

jN i) ' 
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(Egllfe ^tte^eux des quatre premîerr fii^ 
des , aufquels elles font attribuées ; & 
que l’Eglifc Univerfelle dans plufîeurs 
Conciles a admis le pouvoir du Pape ^ 
tel que ces faulTes Pièces l’écablilTenr, 
On répond que les Papes ne fe font at- 
tribué le pouvoir que les fauflès De- 
crecales leur donnent , que parce qu’ils 
les ont cru véritables , & qu’ils fe font 
imaginé que dès le commencement de 
ï’Eglife leurs Prédéceflcurs avoient eu 
cette autorité fans bornes, C’eft une 
erreur de fait dont tout le monde con- 
vient. A l’égard des Conciles œcumé- 
niques , dont on cite ici les décillons 
en faveur du pouvoir du Pape, tel qu’il 
eA établi dans les Deçretales , on défie 
l’ignorant Auteur du Libelle fl’en nom-* 
mer aucun, On l’açcufe çn même tems 
de mauvaife foi dans Pexpofition des . 
fcntimens de l’Auteur orthodoxe , qu’il 
a eu la témérité d’attaquer , & on dé- 
montre la faulTeté & l’abfurdité de fes . 
allégations. On apprécie enfuife con- 
formément aux idées juftes de M. 

& de tous les Théologiens François ^ . 
le fameux D'fecret de Çratien fondé fur 
les FaulTes Décrctales. On fait voir que 
le Pape , pour avoir le pouvoir de dif- 
penfer des Canons , n'eft pas pour cela 
iapcrieur aux Canons ; parce. que 
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font les Conciles mêmes , qui , en faî- 
fant ces loix , lui donnent le pouvoir 
d*en dilpenfer dans les cas de la nécef^ 
fîté, oïl de rutilité publique, & non 
, aucremeiic ; Vrgens jHfta ratio & ma^ 
jor utilitas , comme dit le Concile de 
Trente , ( feff! 2 5. ) qui veut en même 
tems que ces difpenfes s’accordent tou- 
jours avec connoilTance de caufe & 
fans rien exiger,& qu’autrement la dif- 
penfe fera ceniée fubreptice. Gratis 
A QUiBUSCUNQ,iTE quos di/penfatio 
pertinehity erit prafiandum i aliterejue faüa 
difpsnfatio fùbreptitia cenfeathr. Ce Ré- 
glement général regarde tous ceux à 
qui le Concile donne le droit dediC. 
jjcnfer des Canons, 

. Dans la troifiéme partie on fait voir 
que M. F. n’a rien écrit que de trcs- 
exa(^ au fujet des abus fur la Pénitence, 
fur les Indulgences , lur les Excommu- 
nications, & fur l’étendue de la Juris- 
diélion Éccféfîaftique. L’Auteur de l’E- 
crit qu^on réfute , a prétendu que les 
Pénitences Canoniques ^ & plufieurs ' 
autres ufages des premiers fiécles de 
TEglife écoient des abus , qu’on a ré- 
formés. On fait voir évidemment que 
Cet Auteur n’a pû parler ainfi que par 
one ignorance groflîere, & qu’il n’# 
aucune régie pour juger fi une prati- 
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que eft abu(îye ou ne Tefl:' pas» L’E'-* 

^ glife n’eft pas in variable, fur la difei- 
pline , comme fur la foi : mais 
ral , comme dit expreflément Af. F,» 
on a toujours enfeigné dans l*Eglife ^uiL: 
falloit s'en tenir k la tradition des premiers 
Jîe'cles J pour la Difciplme y .aujft bien (jue- 
f our la Doârine^lLQ Concile de Trente.* 
en plufîeurs endroits rappelle la difei— 
pline des premiers fiécles ,,.en^ fait l’é-. 
loge , & déplore l’oubli des Canons des> 
anciens 'Cbnciles. Si ces ufages de l’an- 
tiquité étoienrdés abus , l’Eglife parle- 
rbît-elleainfi ? L’Auteur donne enfuite? 
des régies très-fages & très-judicieu-?- 
les- pour- difeernej: les coutumes abu— 
lîves, celles qui fontautorifées, & celi^- 
lès qui érant fimplement tojérées pafrr 
l’Eglifè , peuvent être fuivics fans bleC*- 
fet fa confcience.’Ces régies font éga— 
lément éloignées- du dangereux, relâ^' 
cbement & de Fimpratiqua'ble' rigorif- 
me. Mais ce morceau auffi étendu qu’il- 
eft important , doit être l'û dans- té Li- 
vre même. -, 

■4e. Partie, T que l’E-!^ 

glife n’a jamais approuvé ^ aucun des 
abus rêpris par M. Fleury , & l’on y- 
faitvoir quels font les.cbangemens de. 
difeipline qu’elle a sautorifés , & ceux-. 
j|u’elle défaptouvè. Cette partie., 
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th'ôdiqtiement préparée parla premier , 
re , contient une Dialectique «gaie- 
ment éloquence & profonde.- On y* 
fait voir particulièrement que M. F. a 
euraifonde relever dans^fes Difcours; 
quatre ou cinq abus- principaux quF 
ont caufé beaucoup de mal à FEglilë r 
1-°. Le pouvoir fans bornes attribué au» 
Pape , & uniquement fondé fur les* 
fauffes Décrétales & fur Gratien ; ce’ 
qui a attiré tant de diipenlcs contre les- 
régies, & toutes ces exemptions dès‘ 
Chapitres & des Monaftéres : d’oi\ il' 
eft arrivé que les Evêques n’ont pu cor-' 
riger ni les Chanoines , ni les Moines,^ 
qui s’écartoient de leur devoir. Mais 
ayant une autorité immédiate dans le/ 
lieu même, & les Evêques» eft cef-* 
tains cas' ayant toujours fur eux droit* 
de correBion , où eft Vahns ? i°. La cef-^ 
fàtion- dès Conciles Provinciaux., jV 
Les appellations au Pape en toute eau*; 
fe &: en toute inftance. 4* Les -excôm- - 
munications, qui à force d’être prodi-- 
guces , font devenues inutiles , par le' 
mépris qu’on en a fait , & qui ont me- ' 
me quelquefois jette des Eglifes entic-" 
res dans lefchifme. 5®; Enfin les "In- 
dulgences , qui ont été tellement mu!-h 
tipliées , furtout pendant les Croifa-'^^ 
dçs ( comme “Pa idit M.' ^F. ) qu'ellét^ 

r 
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ont infënfiblemcnt aboli les pénitent 
ces canoniques. L'Auteur prétend que 
non - feulement aucun de ces abus n’a 
été confacré parle Corps des Pafteurs^ 
mais que l’Eglife a défaprouvé formel- 
lement ces mêmes ab»ts. AlFurément 
l’Auteur exagere fur quelques points. 
Cependant en général ce font des faits 
tirés de l’Hiftoire de M. F. en forte 
qu’on peut dire que c’eit M. Fleury* 
même qui eft fon propre Défenfeur, 
Dans la jc. Partie on montre que la- 
primauté que le Pape a de droit divin , 
ne lui donne point une autorité , telle' 
que le prétendent les Ultramontains j 
&.l’on juftifie M. F. fur Paccufatioit 
de mauvaife foi , intentée contre lui au 
fojet de celte autorité. Selon les Ultra- 
montains la primauté du Pape n a rien' 
de réel , fi l’on ne reconnoit qu’il eft ' 
feul Juge des Evêques , qu’il peut feul 
les dépofer, & que fon pouvoir eft fans 
bornes. Or, comme d’ailleurs il eft 
prouvé qoeees idées chinieriques n’ont 
d’autre fondement que les faufiès Dé- 
crétales , le Decret dé Gratien , & les 
flatteries des Auteurs coût tifans j- il s’eu 
fuivra que les Proteftans auront raifon 
de ne pas reconnoîcre cette Primauté, 

» Vailà, dît l’Auteur , comme' des 
a»; Ecrivains fans jugement nuifenc à 1^ 

» Religion, en écrivant à tort & à tra- 
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>r Vefs fout ce qui leur vient dans rcH* 

»> prit , fans confiderer fi ce qu’ils 
*ï avancent , n’autorife point les Here- 
»» tiques , & ne leur fournit point des 
» armes pour fe maintenir dans le fehif- 
>» me. »> HelaS' ! c’eft ce que nous ne 
faifons que trop fouvenr.- 
On fçait que le Concile de Confian- 
ce dans- la 4 & 5«. Seflion, a décide 
qu’un Concile général avoir une auto- 
fité fupérieure à' celle du Pape. Pour 
éluder la décifion^les Ulcramontains- 
difent tantôt que le Concile n’étoit pas 
général lorfqu’il a fait les Decrets de 
je Seflion , quelle abfurdité ! )■ 
tantôt qu’il n’a pas prétendu les faire 
pour tous les teins,, mais feulement 
pour le tems de fchifme. Malheureufe- 
ment pour les Ultramontains , il nous 
refie un- difeours admirable fur ce fu- 
jet, que notre grand Gerfon prononça 
en préfence de tour le Concile l’an 
1417 , c’efi-à-dire , après la réunion,- 
des différentes obédiences , &c lorfquc 
le Concile étoit pleinement œcuméni- 
que, de l’aveu même des Ultramon- 
tains. Gerfon dans ce Oifeours prend 
le Concile à témoin de fà propredéci- 
lion V il lui rappelle comment il avoir 
condamné l’erreur de ceux qui mettent 
les Papes aa-deffus des Canons ôr 

H y 
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dès^-CoXiGiIes , & cofnmentiî-ayott Héii 
cidé que ces fàintes Aiïemblées ont; 
une autorité fupérieore pour régler 
celle, du; Pape. Si le Concile avoir été.- 
alors dans le fentiment. où . font aujour- 
d’hui les-Ultran>QntainSj auroit-il.louf-- 
fert que Gerfon parlât, de là. forte >> 
Quelque Pere du Concile, ne Ce feroit— 
il pas- élevé contre lui, .& contre fa Ha- 
rangue > On ne connoilToit pas encore; 
alorsla faulïèté dès Décrétâtes ce-- 
pendant on étoit perfuadé.que la juris- 
diélioa du Pontife Romain écoiti fou— 
n\ife àcelle de.l’Eglife alïèmblée. C’eft'. 
ee que depuis ce temsdà la Faculté de,* 
Théoloorie de Paris- n’a cclTé de foute»*^. 

O 

' liir avec un zélé ardent conRant. 

L’Aüteur expofe enfuite lcs^ droits 
diftingués de la primauté, que le Pàpe a - 
acquisavec lé tcms. C’fift patla«con-v. 
cciïio a des -Evêques , que l’àbfolation.- 
de certains péchés lui eft relervée. Gôv 
fut-vers l’onzième fiécle.que les Evê**.- 
ques comnaencerent ■ d’envoyer à-Ro-^ 
me des . hommes coupables de-, quel-;. 
ques grande crimes ,'afiu de léuc ren-. 
dre par ce moyen l’abfolution plus< 
difficile &-'là pénirerice plus laborieux 
fe.. Dàns la fuite- les Papes ont pré— . 
tendu fc' réferver plufféurs autres-cas 
«afs fi>aEiaoce^<m.n’A ppii\t.eu, égard àa 




ttnires ces referves , &: il n’y en a quç 
cinq qui ayent lieu ; parce que les 
Bvêques ont bien voulu s’y foumertre : 
ce que l’on ne condamne point. Cette 
matière eft traitée exactement par M. 
du Pin dans fon Ouvrage fur les Ex- 
communications. Tom. Z. 3® Partie. , 
Un des Cenfeurs de M. F. avoit pré- 
tendu que dans la difpute de S. Cy- 
p'rien contre le Pape Etienne , il ne s’a- 
gilloit que d’un point de difcipline.- 
L’Auteur fait voir d’après M. Bbfluet^. 
1°. que S. Cyprien& les SeCVatcurs re- 
’gardoient la rebaptifation des Héréti- 
ques comme une chofe décidée pat l’E- 
criture , in Striptnris fanllii declàratum - 
eft ( Ep. FirmiL apiid Cypr. ) z®. -que S.- 
Âugultin a^regardé le dogme de la re-' 
.baptifation comme une herefie. 
raid ejmiem eftts ( dit-il aux DonatiC- 
tes ) ijmd' in rehaptiftendo • diverfum fû^ 
^uimini. 

Par rap|rort'à rinfaillibllité du Pape, . 
M. F. a dit que la Lettre de S. L'eon fut - 
examinée dans le Concile de Galcedoi-- 
ne. Un de nos Moines Flamands pré- 
tend que. quand les Percs'de Cakedoi-- 
. ne examinèrent la Lettre de S; Leon 
ce ne fut que pour s’afFirer fi la coplt- 
^ qu’ils en avoient, étoit fidèle & exacte^, 
tout au plus', poat s’iûfttuire , cota— 

N v): 
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me quand on lit l’Ecriture 8 c les Feres: 
Pour détruire une réponfe fi ridicule, 
on renvoyé le Moine aux Aétes dti 
Concile. Les Magiftrats, qui affiftoient. 
au Concile de la part d^e l’Empereur,, 
demandèrent que tous les Evêques 
s '.expliqua (lent nettement, fur cetre 
queftion, fçavoir fi la doétrine con- 
tenue dans la Lettre de S. Leon s’ac- 
tiordoic avec la décifion cTu Concile dis 
Nicée. Quelques-uns- a voient formé 
des doutes (ùr cetre Lettre , ne 'l‘a 
croyant pas orthodoxe. S'tngHli Reve^ 
rendijjimi Epifeopi docsaïtt , dirent les 
Officiers de l’Empereur ) Jî expojitis 
31 8 Patrum & pofi hoc ryo Patrurn * 
confonAt: epiftol^ S. Psonh. Si les Peresdti 
Concile avoient été dans le fentimenx 
derin£aillibilité du Pape , ils autorent 
fans doute répondu ( comme font au- 
jourd’hui nos Evêques Ultramontains ) 
qu’il ne leur appartient pas de juger 
des dêcifîons des Souverains Pontifes,. 
& que s’ils, les examinent , ceft (eulfe- 
jnenc pour s*inftruire. Ce n’eft pas ce- 
pendant ce que répondirent les Evê- 
ques aflemblés à Calcédoine.. Ils exa- 
minèrent la Lettre déclarèrent que 

» Ceft-a dire des Peres du Concilfe de Ni-j 
cée & celui dé Couftautinoplc. 
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sîls la recevoieiM:, c’étoîc après s’êtra 
aflurc de fa conformité avec les an- 
cienne» décifions. Tout cela eft con- 
forme aux principes indubitables de 
f la Théologie Françoife , aujourd’hui 

une des plus fç.avantes qui foie dans '' 
toute l’Eglife, Cette cinquième Partie 
contient encore plufîeurs autres arti- 
cles également curieux & importans , 
foutenus de preuves démonftratives & 
fenfibles , qui juftifient parfaitement 
le plus profond & le plus judicieux HiC* 
torien Eccléfiaftique qui ait paru , & 
dont rOuvrage immortel elî l’appui 
de nos Libertés.. 

, Tous ceux qui ont du goût pour le» 
fleurs du Panégyrique ont dû être fortdei'Acadea 
fatisfaits des deux derniers Difcoitrs®*®* 
prononcés dans l’Académie Françoile à 
la réception de Foneemagne, Ce 
nouvel Académicien- commença ainlî 
fbn Remerciément. » M>e s s i-s u & s-^ 

>» tout ce qui peut fatisfaire l’ambition ' 

» d’un homme de Lettres ôc toucher un 
a> cœur lèn(î.ble , fe réiinit dans la grâce 
M- que vous m’accordez. Qu’Il eft doux 
a*L d’être couronné par les main» de 
J» l’amitié i «Seroit- il moins- doux de 
J’êrre- par les mains ^ d’une fevere 3c 
.équitable , indiflerence l 11 pourfuic 
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aînfî,' j>' L« Publk accoutumé à vwr 
*> qoe vous ne manquez jamais de ref- 
:**-fources pour réparer vos pertes 
J» s*eft formé une longue h'ukintde de pen- - 
*>'fer que l’Academie n’en faic réellc- 
» ment aucune. » Gela eft bien forr.^ 
Ari-ffi le- nvodefte Académicien >aj:oate 
tout deXuke. «^Si le Public croit avoir 
>» acquis le droit d’exiger quelque pro*. 

portion entre la réputation, que laif- 
w fent apres eux les hommes illullres > 
« qui vous font enlevés &’les efpéran — 
ces que dOnnent'ceux qui les rem- 
ày placent , je ne puis qu’être allarmé • 
» de V.humiliante comparaifôn à laquelle.-' 
«je m’expofe en ce moment. « 
fted toujours de fe- mettre au- dclTous^ 
«Jé Ton prédécelîeur , & il n’y a jamais - 
eu de nouvel Académicien qui ait man — 
que à cette bienféance. ,Au ' refte il / 
eft peu -humiliant y dans le parallèle avec ’ 
rni homme d’un mérite rare, d& n’êtrer 
pas‘ mis au niveau. M. dé F. peint lui-- 
meme fi bien feu M.’ Rabutin de Buffi 
Evêque de Luçon , & il donne une fi?- 
haute idée de Tes vertus de fes talens^. 

êc fur toiltdé {^Science dumondey qu’on-.’- 
feroit furpris de retrouver aifémentr 
toutes ces perfeélions. Les regrets tou- 
chans dé l’Académicien au fujec d'un- 
Jldort üiHftre , qui avoir i^u l’atuochei;; 




. ^4r d£s Item p!ûs forts tijue ceux de Ta ye* 
eonnoiffance ^ ( M. le Duc d’Ancin ) for-- 
jnent un morceau délicat:& fenfé, qui- 
honore également le bienfaiteur gêné-- 
reux & le favori reconnoillant. 

L’endroit , qui concerne l’origine de • 
LAcadémie des Belles-Lettres , & fes- 
rapports à l’Academie Françoife , m’a- 
paru traité a-vec autant de noblelïe que ■ 
d’élégance. Seroit-il permis à l’Acâ— 
ay démie des^ Belles-Lettres d’oublier. 

. >» que le« recherches les plus profort- 
» des , ,& les découvertes les^plus inté— 
» relTantes empruntent leur principal - 
« mérite de l’art , qui les met en œü- 
>»vre i de cet art précieux , qui fçait- 
»arranger avec choix , expofer avec 
-» clarté,, orner avec fagelTc j en utt 
-» mot , de l’art d’écrire , èiOVii Vous 
:» feule diélés les préceptes , en même. 
*» tems ''qu’elle partage avec vous la 
t> gloire d’en donner des modèles 
«■'Pourroit-^elle ignorer que la langue; 
«'^dontellèfe fert‘, pour traiter liSs dif-. 
i>><féren’tes matières de fon reflbrf, eft; 
rjjfcdevcnuë 'par un effet nécelTaîre de 
»vos judldieùfes obfervations , capa»* 
.»ble de fè plier à cous lés ufâges , 

' » tous lés be foins? Que j’on ne reproche • 
•»plus,à;la'Làngue Françoife fa préttfi- 
fA^duéidîrêcce. Dépuis que pax d’exaâ:elk 
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5i définitions, vous avez fixé le fens de 
1 » tous les termes , depuis que par des 
*>diftinftions délicates-, vous avez dé-^ 
>j mêlé les niMinceS de ceux- qui avoienr 
» en appatence la même valeur , la 
*> langue exprime aVec précifion tout 
» ce que l’eipric a conçu avec netteté 
» & de l’abondance que vous lui avez 
a» afTürée, noa en lai prêtant des richef- 
« fes étrangères ,.mais en développant 
>j celles qui étoient cachées dans fon 
. » fein , non en Riultipliam les mots 
.jb mais en nous enfeignantla propriété 
;>» de ceux- que nous avions , eft née 
« cette merveilleufc juftefTe , qui fait 
» le caraélére particulier de la Langue 
» Françoife. » Tout cela fans doute e£t 
-vrai dans un fens : mais à parler exac- 
-tement , aucune perfonne en particu. 
lier aucune Compagnie y nf aucun 
Diétioniiaire ne fixent lefens> St l’ufage' 
des mots. Les mots av oient leur fens- 
& leur ufage , avant qu’il y eût do» 
Diftionnaires. R>, Etienne Sc Furetieie 
apprennent la fignificarion & l’emploi 
d’un terme à ceux, qui l’ignorent rmai» 
ils n’en fixent ni le fens- ni l’ufage. 

»> Les progrès de notre Langue i- 
J» pour fuit l’Orateur, la perfcélion de 
.>» nos,Ecrits font votre ouvrage, M'es- 
U. A s* » On peut dirjB, qn-nne lon^. 




^us habitude i'tikiottnèt de parler ain- 
iî y ôc non fans raifon. Le Difcours efl: 
terminé par ces paroles. «Dé janousgoû- 
•> cons les douceurs de cette Paix glo^ 
rieufe , avant qu’elle nous foit an- 
j> noncée. J’apprendrai de vous , M es- 
}>siEu&s^ à la célébrer. Le bonheur 
M public fera l’objet des premières Le- 
» çons d’Eloquence que je vais rece- 
» voir. 19 Suivant ces paroles , noua 
aurons bien-tôc quelque Ouvrage Aca- 
démique fur la Paix. 

La Réponfe de M. l’Abbé de Ro- 
thelin , à M. de F. rcKile principale- 
ment furie mérite & la gloire de l’A- 
cademie des B. L. dont ils font l’un &c 
l’autre. » L’avantage, diuil, d’être 
votre confrère dans l’Académie des- , 
» B. L. produire en moi de bonne heu- 
9» re le même efFet qu’ont éprouvé tous 
»i ceux qui vous connoillènt. Dès-lors 
ff je defirois très-vivement de pouvoir 
»f en cous tems & en cous lieux vous 
avoir pour confrère & pour ami. » 
On ne peut alTurément rien dire de 
plus obligeant. 

L’Academie des Belles Lettres , qui 
dans la cérémonie de cette réception, 
a été dignement célébrée & louée avec ^ 
juftice, yaprefque reçut autant à'eu- ^ 
que l’Academie Françoife oaimeu ^ 




5 ®^’ 

Voici comme M< l’Abbé de'BLl s^ex-- 
prime au fujet de cette Academie, qu’il 
appelle une efpéce de Colonie , & un ^ 
Détachement de l’Academie Françoife,. 
« Dans un Ç\kc\^ fécond en miracles il > 
» n’étoit pas difficile.de préfager le fore- 
» réfervé à cette Société nailFante : &.• 
♦^-quoique dans fon origine elle fe bor-- 
»>nàt uniquement à confacrer fur le- 
»>• marbre & fur le bronze les faits hé- 
«'roiques de Ton Fondateur, on pré-- 
>» voïoit fans peine que dans peu, ou-*^ 
wtre cette noble. occupation , elle em- 
aarbralFéroit encore par fon travail l’Hif- - 
»r toire Ôc la Littérature de tous les^- 
M tems 6c de tous les pays; .... La loi ^ 
»de n’écrire qu’en François, loi , que - 
a? jamais elle n’a transgreffée, obligea^^ 
«► tous ceux qu’elle adoptoit , à fairede'r 
#> l’étude de notre Langue une de leurs-» 
>rplus ferieuiès occupations. Ges hom-> 
» mes d’un goût fur & délicat s’appli- - 
» querent à la cultiver , en poffèderent^ 
Mraifcment toutes-les grâces, qu’ils ont- 
»» depuis fait pâffer dans leurs Ecrits. , 
,*>'C’efl: aînff que dans le fein même des- 
» Mules Grecques & des' Mùfes La- 
tines , il s’eft formépour l’Academie-^ 
;» Françoife des fujets , qu’elle prife * 
«d’autant plus; qu’ils font en état de ' 
f»>i*4^ichix d^ cous les uéfors d’Acbc-r 
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j> nes^&dèRome. « Ceta pofJ , l’Aca:*^ 
demie Françoife peut-elle jamais man- ^ 
quer d’excellens fujets ? Mais par re^ 
prefailles „ l’Academie des- B. L. né. 
poürroit -elle pas procurer le même* 
avantage à l’Academie Françoife ? L’u-' 
lîion feroic plus parfaite. « J’en appel- 
>^le pourfuit l’Orateur , à; ce Re- 
»> cüeil précieux , que la Renommce a. 

>» rendu célébré au-de-lamcme des bornes 
i» dé rEnrope^ C’eft dans ce Code de Im 
, 9y Littérature ^ dont vos Diflertations 
a* Monfieur , font un des plus grande» 

» ornemens , que la nobleffe & l’élé- 
Mgance du ftyle accompagnent toui- 
» jours l’exaéfcitude de la méthode , lai 
» jufteifé de la Critique , & la profbn--, 

» deuc de' l’érudition. »- 
On trouve dans ce Difcours un E16- 
ge magnifique de feu M. l’Evêque de- 
JLuçon. Après avoir peint fe s qualités 
naturelles & acquifes , & avoir extrê- 
mement Idüé ro»/:/? /4 bonne ' Compas • 
g*iie , qui regnoit dans fon entretien*,; 
l'Orateur dit L’Academie vit en— 

» fin fes défîrs fatisfàits:^ en le recei- 
yant dans fon fein j car de tout temst 
» il nous appartenait , cet Iromme rare 
»>qui fans afFeétation , fans recherche^ 

» & guidé par fon feul génie , donnok 
chaque joup autant d’exemples-* de 
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fe> laine éloquence , que l'AcaJeiftîa 
, en donnoit de préceptes, n Vè\ogQAnKoî:g 

comme Protedcur des Sciences & des 
beaux Arts , termine ce Difcours élo- 
quent & judicieux. 

Abrégé rie ' ^^^onJ , ProfeflTeur de Mathc- 

Géomcuie^matiques , vient de publier un Abrégé 
(de Géométrie, qu’il a compofé pout 
' de jeunes Gentils.hommes(c’eft-àdire; 

pour les Pages dé la- grande Ecurie) qui 
par les difFérens exercices aufquels ils 
îbnt obligés , n’ont que fort peu de 
tems à donner à la Géométrie & aux 
autres parties des Mathématiques*. 
L’Auteur dans ce petit Ouvrage s’eft 
borné à leur enlèigne'r les principes les 
plus néceflàires , pour les difpofer à l’é- 
. tude des Fortifications. Par rapport à 

, l’Artillerie & au Génie, ilconfehle l’é- 
tude du Livre de M. Belidor ; & 
l’égard des Forcifications , Jl recom- 
mande deles étudier dans lebel Ouvra- 
ge que M. l’Abbé Didier a donné au 
Public depuis quelque tems , fous le ti- 
tre à\i Parfait Ingénieur François, n On 
^indique ceXivre, dit-il, d’autant plut 
*> volontiers, ’qu’outre les Fortifications, 
[» on y trouve l’attaque & la defFenfe 
a> des Places traitées avec beaucoup d’eu 
ÿ xac^icude ^ félon k Syllême de M, 
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»le Maréchal de Vauban j c*eft-à-£Rre; 

V félon le plus célébré Ingénieur que 
» la France ait jamais eu.» En efFet,M, 
l’Abbé Didier n’a fait que copier & or- 
^er les manufcrits mêmes de cet hom. 
me illuftre., par rapport à l’attaque &c k 
la défende des Places, Le petit Ouvra- 
ge que je viens de vous annoncer , eft 
-encore du f^avantMagaz^in de J ombert, 
qu’on peut appellet un Marchand de 
Science , comme M. de la Motte ap- 
•pelle dans les Fables un Oifeleur, Mar^ 
çhand de ramages, A Paris 1737. in- ix, 

t 

On vient de m’envoyer une Epître 
,de M. de B. . . à M. Greffet, imprimée^ 
£hez Praulr. L’Auteur , fuppofant que 
4 e ndif& le namrflpjk le partage du Poe* 
te qu’il loue , feint un lieu particuliec 
/ur le Parnafle , autrefois habité par 
Anacréon, Chapelle^ ChaulieUj &c, 

..Ou craint dans ce réduit paifible 
Le iuervcilleux'& le terrible ; 

La^'fs’acure en fait les honneurs : 

L’Art y .vient rendre fon hommage ; 

Mais c’eft dans le firaple équipage . 

P’un Berger couronné Àe fleurs. * 

On y préféré un PaiTage , ; 

^endu d’après le naturel 

* Au pinceau'quoiquc dofte & fage 

• De Rubens & de Kaphaçl. 

w j * 1 a , r. ■ ^ * • • * 

J • Ces trois vers ont été omis par riB^rimc!iy;i. . . . 



Epftte 
M. G. 
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. -ta Toîx 3’une aimable Bergeré 
‘ -Unie au fon d’un chalumeau , 

Y touche l’ame de maniéré 
A nous faire oublier Rameau. 

’M. G.„. ( fi ron en croie l'Auteur ie 
iî’Epîcrc,) a chafie les anciens habitan* 
vde^ce bocage & s’en eft empare.' 

Enfin Greffer vient de paroître : 

.Nouveau Cefar- dans ce féjour , 

-Venir, le voir, s’en rendre maître 
N’cft pour, lui gue l’obavre-dfun ;j9ur. 

Cela fuppofé ,il étbit jüfte ,de le fél.îÀ 
citer d’une telle conquête., & de lui 
adreffer ce complirnenc : 

* • ^ » 

Otoi , nouveau propriétaire 

De ce féjour délicieux , ' 

■Od l'unique talent de plaire • 

* Rend tous les raomens précieux.^ . ; 

' Cher favori de là Natiire , _ -, ; 

' “Enfant adoptif Â'Epicare , • . . ■ 

X^ui joint l’èxemple à’ la leçon,' 

'Conduis toi-même ma raifon ; 

Forme mon godt fur ta manière , 

Tes expteflions , tes couleurs , ' 

Ton arc de répandre 4és flduTs ’ ' 

Sans en accabler ta matière , &'c. 

1 • .1 •• 

11 n’eft pas à préfumer , que la can- 
deur du Panegyrifte ait en vue de ri- 
mer ici des contie-verités. Nous de- 
vons donc croire qu’il .regarde vérita- 
blement TAuteur qu’il encenfe , com- 
me ito graiid Maître V «lui" ne képànd 




îles Heurs qü*à propos , comme vm mo* 
déle pour le Style .natHrel & pour Le 
• choix judicieux des expreiîions ; com- 
rxne un heureux favori de la Nature., 

.qui lui a accordé le don des vers aifés&. 
fXoulans, 
ï !•' 

- M. des Rofiers , Maître Chirurgien Reponfe 
•;^’Eftampes & d’Orléans a' fait iuipri- < 
rmer depuis peu un Ecrit très-fenfé &. 
ftrès folide^ au fujec de la difpute ac-' 
ituellc des Médecins & des Chirurgiens,. 
;touchant la certitude ' de leur art. Cer 
,£crit, qui fe diftribue à part , fe trouve 
inféré dans le dernier Mercure de Dé- 
.cembre.'Quoique l’Auteur ne dife rien,' 

'jqui n’ait déjà été démontré , de l’aveu 
de tout le Public , cet Ouvrage n'eft* 
.cependant pas inutile , puifqu’il peut 
iContribuer à rendre encore la vérité 
jjvlus fenfible & plus viftorieufe. Le 
■plus beau Chapitre de \a. Recherche de 
U vérité ^ ne lui efl: peut-être pas fupé- 
rieur pour la juftelTe des idées & la net-^ 
rteté du ft,yle. 'Voilà comme écrivent' 

<es gens fans culture & fans éducation. 



Les Chirurgiens diftribnent un fe- Second 
•cond Mémoire ( iti-if. de 3 1 pages ) 
qui eft une Réponfe à la Queftion pro- Cnùurj, 
pofée , il y a environ deux ans , par les 
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Médecins , fçayoir , fi cejl aux Mède^ 
cins cju il apparùeftt de traiter les Mala^ 
die s Veneriennes ^ & fi la furete' publique 
exige , que ce foient les Médecins quart 
charge de la cure de ces maladies. Cec 
Ouvrage a mérité l’approbation & le« 
éloges de tous ceux qui l’ont lû fans 
prévention & fans partialité , c’eft-à- 
âire , de tous ceux qui ne font pas Mé- 
decins. Plulîeurs même d’entr’eux que 
je connois particulièrement , & qui 
<«nt autant d’efprit que de capacité , en 
jugent comme le Public. 

Traite Je H paroît depuis peu de tems un OvZ 
vrage fçavant& important, intitulé. 
Traité de la véritable Religion^ contre les 
.Athées , les Deiftes, les Payens , les 
Juifs , les Mahométans , & toutes les 
faulTes Religions, A Paris chez Hip- 
polite Guérin , in 1 1, G. vol. L’imprell 
(ion , qui eft très-belle répond au' mé- 
rite de cet Ouvrage , que Je n’ai enco- 
re que parcouru , & dont je vous ren- 
' un compte exaét dans la fuite. 

Je fuis , &c, 
t>e ÿ Février 1757, 



Di- • t 
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OBSERVATIONS 

SU R 

LES ECRITS MODERNES. 



LETTRE Cl r. 

Q Uintilien dit qu’on doîr mefu- 
rer fes progrès dans l’art de l’E- 
loquence (ur le goût qu’on fe fent pour 
celle de Cicéron. Nepourrois pas dire 
la mêmechofe par rapport à la Poë- 
fie de notre Horace François ? Plus on 
goûte fes penfées fublimes , & la ma- 
niéré admirable dont il les conftruit, 
plus on peut fe flatter de pofleder le vrai 
goût de la Pocfie. Si quelqu’un donc 
avoit le malheur de n’ajppercevoîr que 
médiocrement la beaute de la nouvelle 
Ode fur la paix que M. Roufleau vient 
de publier , quelqu’efprit qu’il eût 
d’ailleurs , il pourroit s’avoüer trifte- 
ment à lui-même que les premiers prin- 
cipes de l’Art lui font inconnus j te 
Tome ru. O 

^ r 

» 
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qu’il eft abrolumeiu fourd au cTïrm 
langage & au fublime ton de l’O- 
de. Quelque dédaigneux Bel - efprit 
d'un goût fin& pointilleux , quelque 
fubcil & délicat Raifonneur , à la vue 
de cette mâle produélion lyrique , dont 
il ne fera point frappé , pourra joüer 
le rôle à’ djinns ad lyram. Mais je fou- 
tiens qu’il eftimpoflible qu’un homme 
d’efprit, à qui la jufteife didadtique 
des idées abftraites n’aura point dellc- 
ché le goût , un homme folidemenc 
nourri de l’étude d’Horace & de Vir- 
gile, Sc non élevé dans l’habitude d’ad- 
mirer nos colifichets , & d’être ébloui 
par le clinquant à la mode, un homme 
enfin capable de fentir le prix des ima- 
ges & & de la vraie harmonie, ne foie 
pas charmé d’un ouvragetel que l’Ode 
dont il s’agit. Ainfi je crois, Monfieuri 
vous faire plaifir de vous en envoyer 
les principales Strophes, accompagnées 
de quelques légères reflexions. Re- 
marquez d’abord, s’il vous plaît, que 
ce n’eft point' un Ouvrage enguenillé 
dis rimes du Pont neuf. Quelle riche/îc 
de rimes , & cependant quelle élégan- 
ce foutenué ! (^elle nobleffe de pen- 
fees , quelle pureté de ftyle , quelle 
jüftcflè d’expreflion ! 
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■ O ,D E' A LA PAIX*. 

O Paix! aimable Paixifecourable Immortelle, 
Tille de l’harmonie , & mère dès plaifirs ; 

Que fais-tu dans les deux , tandis que de Cy~ 
bele 

Les fujets défblés t’adielTeni leurs foupirs ? 

Np femble t’il pas que ce commen- 
rfient foie une iniitadon delà tienciéme 
Ode du premier Livre d’Horace. 

' O t^enus 'B.eginn Cnidi Faphique , (^c. 

■J’omets ici deux Strophes, quoique 
■fore belles. ' , ' 

'De quels débordemensde fang & de carnage, 
La terre a t’elle vû fes flancs plus engraifles. 

Lt quel Fleuve jamais vit border fon rivage 
D’un plus horrible amas de mourans entalTés. 

Telle autour d’Ilion la mort livide & blême 
-Moiflbnnoit les guerriers de Phrygte & d’Ar- 
gos , 

.Dans ces Combats affreux, où le Dieu Mars 
lui-même. 

De fon fàrig immortel vit bouillonner les flots. 

***** 

J : D’un cri pareil au bruit d’une Armée invin- 
. cible.** 

, * Elle fe vend à Paris chez PierreSimom, 
'Imprimeur du Parlement , rue de la Harpe, à l’Hercule , 

'I7J7- »»-4 ^ c 

• • Huniere dit que le cri effroyable qu’il poufTartut 
femblable au cri de neuf mille foldats prêts à combattre. 

O ij 
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Qui s’avance au fîgnal d’un combat futleu^ i 
Il ébranla du Ciel la voûte inacceffibîe , ' 

Et vint porter fa plainte au Monarrjue des 
Dieux. 

Mais le grand Jupiter dont la ptéfence au- 
gufte . 

Fait rentrer d’un coup d’œil l’audace en fon dc« 
voir , ■ , . 

Interrompant la voix de ce Guerrier injufte. ' 
En ces mots foudroyans confondit fon efpoir.- 

- v;. 

«i 

Ici notre Pocce femble s’être rappel- 
le la Profopopée de la quinjiiém.e Ode 
du premier Livre dès Odes d’Horace. 
Paflor cum traheret , &c, où Nerée an- 
nonce à Paris les malheurs de Troye-, 
donc il fera l’Auteur, Ce morceau efb 
d’ailleurs d’après deux endroits du cin- 
quième Livre de l'Iliade -, dans le pre- 
. mier , Minerve dit au Dieu Mars. 

fua/poKÉ, 

•aKHTA < ’ ' 

Mars , Mars , fléau des humains , fan* 
glant deftruEleur des remparts , &c. Dans 
le fécond , la Nimphe Dione raconte à 
Venus fa fille-, pour la confoler de la 
playe qu’elle a reçue de Diomède , le 
trifte état où s’eft -autrefois trouve le 
DieuMarSjdans le tems de laGuerre des 
, Géans contre les Dieux, L’Auteur met 
ici dans la bouche de Jupiter une par- 
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tie desdifcoars de Minerve’ & deDione. 

, PtElorihus ate]ue Poetis 

S^idlihet andendt femper fnit Aqm po^ 
te fias, 

»Va,Tiran des mortels. Dieu barbare & 
funefte , 

M Va faire retentir tes regrets loin de moi : 

« De tous les Habitans de l’Olympe célelle 
« Nul n’eft à mes regards plus odieux que toi. 

•Hcacai» 

>9 Tygte , à qui la pitié ne peut fe faire cmen- 
« dre , 

»>Tu n’aimes que le meurtre & les embrafemens 
" Les Remparts abbatus , les Palais mis en cen- 
dre , 

a? Sont de ta cruauté les plus doux monumens- 

*• La frayeur & la mort vont fans celTe à ta 
' fuite-, 

»» Monftre nourri de làng , cœur abreuvé de 
fiel , 

s-.Plus digne deregner fur les bords du Cocyte, 
» Que de tenir ta place entre les Dieux du CieL 

»> Ah ! lorfque ton orgueil languifloit dans 
• les chaînes , 

a» Od les fils d’Aloüs te faifbient foupircr , 

» Pourquoi trop peu fenfible aux mtferes hu- 
35 maines 

»» Mercure malgré moi vint-il t’en délivrer » 

« La difcorde dès lors avec toi détrônée 
»’ Eût été jjour toujours reléguée aux enfers , 
»^Er l’altiere Bellone au repos condamnée 
•9 N’eût jamais exilé la Paix de l’Univers. 

*tPPé^ 

O iij 
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»La Paix l’aimable Paix fait bcnîi foa 
« Empire 

53 Le bien de fes Sujets fait foa loin le plus 
« cher. 

33 Et toi filsdejunon , c’eft elle quit’inlpire 
33 La fureur deregnet par la flamme & le fer. 

Chafle Paix, c’eft ainû tjue le Maître du 
Monde , 

Du fier Mars & de toi rçalt difeetner le prix. 

Ton Sceptre rend la terre en délices féconde : 

Le fien ne fait regner que les pleurs Sc les çris. 

Pourquoi donc aux malheurs de la Terre affli- 
gée . ■ ' 

Refufer le fecours de tes divines mains » 
Pourquoi du Roy des Cieux chérie & protégde^ 
Ceder à ton rival l’Empire des Humains ? 

•HfaifcSH- 

Je t’entens r C’eft en vain que nos vœux una- 
nimes . . . . 1 

De l’Olympe irrité conjurent le couroux< 

Avant que fa juftice ait expie nos crimes , 

- li ne t’eft pas permis d’habiter parmi nous. 

Et quel fiécle jamais mérita mieux fa haine > 
Quel âge plus fécond en Tjrans orgueilleux » 

En quel temsa t’on vû l’impiete hautaine 
Lever contre le Ciel un front plus fourcilleutl^ 

■wwpH 

La peur de fes Arrêts n’.cft plus qu'une foi- , 
blelTe : 

Le blafphême s’érige en noble liberté , 

La fraude au double front en prudente fageffc , 
Et le mépris des Loix en magnanimité. 

» Voyez Horace , Liv. L Ode j. Sc 3 
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Voilà , Peuples , voilà cé qui fur vos Provin- 
ces 

Du Ciel inexorable attire la rigueur. 

Voilà le Dieu fatal qui met à tant de Princes 
La foudre dans les mains, la haine dans le cœur. 

Des douceurs de la P a i x , des horreurs de la 
G uerre 

Ün ordre indépendant déterminé le choit. 

G’eft le couroux des Rois qui fait armer la 

Terre - , 

C’eftle couroux des Dieux qui fait armer les •*“ * 
Rois. 

Ces deux derniers vers rappellent ceux 
d’Horace, 

Kegum timenAôrum in proprios greges 
Reges in ipfos imperium eji Jovis. 

C’eft par eux que fur nous la fupiêmc ven- 
geance 

Exerce les fléaux de fa févérité , 

Lorfqu’après une longue & ftérile indulgence 
Nos crimes ont du Ciel épuifé la bonté. 

■HOID,- 

Grands Dieux ! fi la rigueur de vos coups lé- 
gitimes _ ' 

N'eft point encor laffée après tant de malheurs , 

Si tant de fang verfé , tant d’illufires viftimes 
N’ont point fait de nos yeux couler aflez de 
pleurs , 

Tnfpirez-nous du moins ce repentir fincere, 

Celte douleur foumife , & ces humbles regrets. 

Dont l'homage peut feul en ces t -ms de colere 
Fléchir l’auftérité de vosjulles- décrets. 

O iiij 
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Echauffez notre zcle , attendriffez nos ames^ 
Elevez nos efprits au célefte fejour ; 

Et reinpliflcz nos cœurs de.ccs ardentes fiâmes 
Qii’allument le devoir , le refpeft & l’amour. 
gUitD 

Un Monatque vainqueur, arbitre de la Guerre, 
Arbitre du dcftin de Tes plus fiers rivaux , 
N’attend que ce moment pourpofcr fon Ton- 
nerre 

Et pour faire cefitr la rigueur de nos maux. 

Que diS' je ! ce moment de jour en jour s’avan- 
ce ; 

Les Dieux font adoucismos vœux font exaucés. 
D’un Miniftre adoré l’heureufe Providence 
Veille à notre falut: il vit, c’en eft aflez. 

SiitS 

Peuples , c’eft par lui leul quç Bellone auervic 
Va fe voir enchaînée d’un éternel lien ; 

C’eft à votre bonheur qu’il confacte fa vie ; 
C’cft à votre repos qu’il immole le fîen. 

Reviens donc , il eft tcms que fon vœu fe con- 
fommc, 

Reviens , divine Paix enrccneillir le fruit : 
Sur ton char lumineux fais monter ce grand 
homme , 

Etlaiffe-toi conduire au Dieu qui le conduit, 

ri» 

Ainfidu Ciel calmé rappellant la tendreue 
Puiflîons-nous voir changer par fes dons fouve< 
rains 

Nos peines en plaifirs , nos pleurs en allégreflè. 
Et nos obfcures nuits en jo urs purs & ferains. 

^ , . 

* Cette exprclfion hardie ni une licence qui ficd a 
l*Odc. Ne fe fert-on pas tous les jours des mêmes mou 
pour exprimer les attributs Divins & les perfedions hu« 
maines. 




Si rode demande de la variété , des 
tableaux , de hautes idées , des fenti- 
mens , des termes expreffifs , un ftyle 
énergique & doux ; fa elle eft ennemie 
de la glace didaftique , de la fubtile dé- 
licateflè , de la fymétrie étudiée , des^ 
ingénieufes découpures , de l’afFeda- 
lion , de l’Epigramme , quelle perfec- 
tion peut manquer à cette Ode , quel 
défaut peut-on lui reprocherîje le pré- 
vois : on lui reprochera ce qui la rend 
parfaite , & on y défirera ce qui l’eut 
défigurée. 

Faciunt riA wtellîgendo ut nihil in- 

ulligant. Terent, 

» 

L’Auteur m’écrit dans fâ derniere 
Lettre, dattée de Bruxelles le 7 Févriers 
» On me mande de Paris , que FOde^ 
« dont vous me parlez, va y êcreimpri- 
39 mée.Je l’ai faite il y a deux ans & de- 
X» mi , pendant qu’on fe mafiaeroit en 
n Italie, Quelques amis qui en avoienc. 
M oui parler , m’en ont demandé 
»j des copies , qüe je n’ai pu leur re- 
» fufer -, Ôc c’eft ainfi quelle eft *de- 
« venue publique. Je ne m’en repenti- 
»> rai point , fi elle peut mériter votre 
» fuftrage./ 

O V 
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Seconde 
1 et ic (lu 
P, Poiil'uii. 



3'zz 

La haute réputation du R.. Pere- 
PoiflTon Alim/ire Provinci il des RR. PP». 
Cordeliers de- Ia grands Province de Fran^ 
ce , m’invite à vous, faire part , ( com- 
me j’ai déja faic une fois ) d’une Let- 
tre imprimée, qu’il accrite depuis quel- 
que tems aux différens ( onvens de fa 
Province , fur la mort du Rèvérendijfi-^ 
me Pere >J e a N d e S o t a , Cqmmif- 
faire Genér.d des Indes , Grand d’E^a- 
gne y Jldinifire Généra de tout P Gr dre de 
François, Celle Lettre eft divifée en 
deux parties d’une Eloquence peu com- 
mune. Voici le début. •» Toute chair fe 
j> fane comme l’herbe , & comme la 
>ï feuille qui croit fur les arbres verds- 
» Les uns nailîént » les autres meurent. 
« Tout ce'qui eft corruptible lera dc-- 
» truie, & l’ouvrier difparokra avec fon 
» ouvrage. Nous allons tous au tom- 
» beau nous nous écoulons fur ce 
«globe de la terre, comme des eaux 
« qui neceviennent plu»:. Oracles pref- 
«que aufli fréquens dans les- Livres 
» profanes, que dans' les Pages fainces;? 
« les Poètes mêmes ont parlé de la mort 
ï> comme les Ecrivains infpirés , &c. «'• 
Quoique perfonne n’ait jamais pu dou- 
ter de cette trifte vérité , elle fe trouve 

* Voyez la Lcme XXV, Tome II. 

r *. 




ici ao£tement confirmée à 'la marge , 
par les témoignages de dix neuf Auteurs 
profanes , tant Grecs que Latins, avec 
des citations exaéles & bien circonftan- 
ciées. 

Le P, Poilfon , après avoir exprime 
avec les termes les plus énergiques Sc 
les plus touclians les regrets de tout 
l’Ordre de S. François lur la mort du 
Révérendiffime Pere Soto , ^ avoir 
tracé un brillant paralelle de cecte il- 
luftre Général avec Ton vénérable Pré- 
décefieur le Révérendiffime P. Pareta 
Archevêque de Palerme , mort prefque 
au même tems , s’étend enfuite fur les 
louanges de ceux qui dans ces derniers 
tems ont été décorés du Généralat de 



rOrdre Séraphique, entr’aurtes du R. P. 
Jofeph Garcia, qui vit encore. » O 
w Garcia { .s’écrie t’il ) je jure devant 
»le Dieu vivant , que ce n’eft point 
»> pour les bienfaits dont vous me com- 
»» blâtes à Rome , mais pour vos gran- 
>> des qualités , pour vos rares talens , 



»» pour votre mérite fingulier,que je 
>» vous nomme ici, A votre nom mon 



» cœur tréfaille de joye j. helas ! vous 
» êtes le feul qui nous reftez de ceux 
»y qui ontannobli le Généralat, Vous 



n avez dans un degré éminent l’eftime 
» de Philippe V, Soyez long-teim les 

O vj 
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» délices Je vos oüailles,daiis votreEvê- 
» ché de Siguenza , l’amour de l’Ordre , • 
» le Confident de vôtre Maître , l’ad- 
» miratîon de l’Efpagne & des Indes. » v 

Cette première partie eft ornée d’un 
grand morceau d’Etoquenee. Le voici. 
a»Menandre Roi des Baétriens étant 

mort , toutes les Provinces fe difpu- 
*0 terent Fhonneur d’avoir en dépôt les 
» reftes précieux d’un fi bon Prince j 
» mais il fut décidé qu’on les partage- 
» roit entre toutes les Villes du Royau- 
n me , afin qu’il y eût de toutes parts 
M un monument de la vénération qu’on 
« avoir pour ce grand Monarque. De- 
*» manderai-je au Seigneur qu’il répan- . 
>» de fur tout l’Ordre Séraphique les 
» cendres de nos illuftres morts ? Ah f 
» mes RR. PP. 8c mes cheres filles en 
>» J. C. la poudre de leurs corps , toute • 
» refpeélable qu’elle èft, feroir prefque 
» ftérile fur nos têtes j & ne porteroic 
3> dans notre amc qu’un mouvement 
» pafiager de vénération pour eux, avec 
» une courte imprelïion de vertu pour 
» nous. Demandons plûtôt au Tou# 
»puiflant,&c. 

La fécondé partie, qui n’a paru qu’au 
commencement de cette année, rou- 
le encore fur le même fujet , & tend 
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d’abord à prouver pareillement que 
tous les hommes font mortels. » Ou- 
n vrons ^ ( dit l'Auteur ) les Livres fa- 
»> Cl és, les Annales de l’Eglife , les Faf- 
n tes des Empires , les Histoires des 
» Peuples, les Fables meme de tous les 
J» fiécles. Que de Volumes î Hé bien ; 
»» ce font autant de Régiftres mortuai- 
» res du genre humain, où vous voyez 
« porter au tombeau ks Princes, les 
» Héros, les Grands honnmes, ksGuer- 
j) tiers fameux , les Pontifes refpeéta- 
« blés , les Magiftratsillaftres, les Fem« 
M mes fortes , dont la Renommée pu- 
?> blioit la prudence , la /àgelTe, la gran- 
« deurd’ame , & où les Ecrivains laif- 
» fent pafTer en foule de Pobfcurité de 
« leur vie à l’obfcurité du fépulchre le 
n refte des Citoyens, quelquefois mê- 
» me /ans nommer les Monarchies, les 
» Républiques , les Nations dont ils 
» étoient. » Il pourfuitainfi. 

i> Nous cherchons vainement nos 
J» Ancêtres hors des tombeaux : ceux à 
« qui nous devons les monumens pn- 
» blies , les Loix , les Arts , les Scien- 
î> ces , & dont on admiroit le genre, la 
» rMagnanimiré, le courage , ont été Ir- 
M.vrés à la pourriture & aux vers. Nos 
a> ^eres , qui ont fondé avec le fer & la 



» flamme la Monarchie floriflante où 
» nous vivons -, la Cavalerie Gauloife 11 
» terrible dans les combats j la Phalan- 
}> ge Macédonienne , ces Fantaffins d’é- 
» lite , triés par un Héros , & que les 
M Rois mêmes traitoient avec diftinc- 
« tion , la Dixiéme Légion fi aguerrie, 
M & fut laquelle' Céfar compcoit parti- 
» culierement j le Conquérant devant 
33 qui la terre fe tut j P'aufanias, à la gloi- 
» re duquel Sparte fit élever ee beau 
33 Portique foutenu par des Statues qui 
33 repréfentoient les Perfes ; ces grands 
» Capitaines , ces Soldats audacieux 
33 dont les nonas étoient gravés fur les 
33 Colomnes du Céramique d’Athéneç 
» Jephtc David, les Machabées, que 
33 nous regardons eomine des foudres 
» de Guerres -, Jofuc , qui arrêta les 
»> très , fans craindre de tes effrayer par 
33 la plus meurtrière de fes Vidoires , 
M eji entré dans la voye de tous les hommes r 
» aucun de ces braves n’a pu trouver 
» d’épée ni de bouclier contre la mort,. 
» Elle n’épargne point celui qui prend 
» la fuite , & le lâche qui tourne Je dos 
» ne lui échappe pas. Ce n’eft point \’à- 
» ge qui en garantit:elle enleve Achille 
»» avant le tems , & courbe peu- à-peu 
» Titonus dans fa vieilleflé. .Ce n’eft ni 



3) là profpénté , ni les plaifirs ries heu-' 
33 reux du fiécle n’ont point de Palai» 
3> plus alîuré que le fcpulchre. Ce n’eft 
33 point la beauté ; Rebecca ni Rachel 
»> Judith niEfther, Bethfabée ni Tha- 
*3 mat ne font plus. Ce n’efl: ni la vie 
33 (olitaire, ni la vie pénitente : des que 
33 nous vivons , & feulement parce que 
33 nous vivons , elle nous naarque tous 
» comme lès viétimes i elle nous fai- 
33 fit dans les défères, fur le fac & la 
>3 cendre j elle entre dans nos Cloîtres,. 
33 comme dans les rangs d’une Armée,, 
3>lorfque la Viéboire chancelle entre 
>3 les deux partis. Ce n’eft point la fa- 
9» gefte : Moyfe & Salomon Ifaye & 
33 Daniel ont difparu. Ce n’eft point la^ 
33 Grandeur , la Pourpre, le Diadème 
» elle ftappe fans diftinétion auLouvre 
>3 des Souverains, & aux Cabanes des 
» néceffiteux. Ou font maintenant Cu- 
3» nus , & les deux Scipions , Fabrice & 
» Camille, s’éerioit le Satyrique de Ro- 
^ me ; font devenus les Rois d' Emath 
»y Ô' ^ j^rphad , les Rois de la faille de Se-- 
33 pharvaitn^ef yina & demandoie 

>3 Setinacherib à Ezéchias ? &c. >3 
. Tous ces beaux traits font emprun» 
t.és de,plufieurs Auteurs célébrés fi- 
^ délenaçnt. cités à la marge , tels .que: 
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Hirtîus Panfa J Pollux, Démofthéiie ^ 
Céfar, Anacréon , &c. » La more ^ 
if ( continuc-t'il ingenieurement ) par- 
»j rage avec nous le jour même où nous 
j> vivons : ce qui en eft écoulé ne nousr 
M appartient plus. Ges âges difFérenÿ 
if qui ont chacun eu leur beauté , l’en- 
if fance , la puberté , la jeunefTe , la vi- 
îî rilité font maintenant de Ton domai- 
» ne. Nous avons déjà paffé par toutes* 
if ces efpéces de mort. Déjà la premie- 
« re vieillefTe nous couvre de rides, 

» nous ôte la force , la fanté , les gra- 
>f ces. En arrivant à la fécondé, la co-- 
>» lere , la crainte , les fonges , les ter- 
M reurs paniques nous troublent ; les 
maux nous inveftilTent, &nousaflîé' 
» gent } nous fommes chagrins , plain- 
3> tifs , d’une humeur bizare j Panegy- 
jïtiftes ennuyeux des rems qui ne lonr 
if plus, Cenfeurs féveresdes plaifirs quf 
î> nous manquent. Si nous avançons , 
if nous tombons dans la décrépitude ; 
if les jeunes gens nous menacent diï 
if cerctreil , & nous envoyent au tom- 
if beau avec notre trifte figure , nos avis 
if défàgréables , notre amour infenfé 
’ii pour la vie , notre fombre &c hideux 
» maintien. Mais quand la vieillefle fc-' 
» roit aulE honorée qu'elle l’éioif à' 
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»'Lacecîemone ; quand on joüiroit dans 
le dernier âge du privilège d’écartet 
» pendant plus d’un fiécle les infirmi- 
3> tés & la mort, & que l'on compte- 
y» roit fes années par les doigts de la 
main droite: combien de conjonélu- 



9» res fâcheufes où l'on auroit à fe plaiti- 
» dre d’avoir vécu jurques-là, difoit Ju- 
»» vénal , d’aprts Homere ? Enfin, la 
» mort n’eft-elle pas indomptable ? Ne 
»> nous couche l’clle pas tous, tôt ou 
»» tard , dans le fépulchre ? Avant de 



» nous y coucher , ne partage t’elle pas 
>» quelquefois avec nous nos propres 



a membres , comme pour nous faire 
» fentir que fon bras atteint jufqu’à 
a> nous au milieu meme de nôtre vie? 



» Combien d’hommes , dom elle a tou- 
j> ché , comme l’Ange à Jacob , le nerf 
» de la cuijfe pour le rendre aride ? Com- 
n bien à (\melle a coupé les extrémités des 
» pieds , comme à ces foixante-d/x üois, 
»» cfui mangeoiem fous ta table d' Adonibe- 
M zeejes reftes de ce ejuon lui firvo'n / Les 
» uns ont la main dejféchée , comme Je-' 
» roboam , &c. 

* L’Auteur remarque fçavamment que chez 
les Grecs les nombres en-dëça de ceni fe comp- 
toient par les doigts de la main gauche , & le 
nombre cent & les autres nombres plus grands 
par les doigts de la main dioitOa 
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Le R. P. Poiflôn, après avoir pàr-^ 
cojiu éloquemment toutes les façons 
narurelies dont i’homme peut mourir;, 
décrit avec la même Pompe l’Empire 
éclatant de la Mort , & l’étendue de fa 
valts doaiination.»Ellea fes Maaifteats 

^ O 

» ( d:t-ii ) elle a fes Héros , fes CapU 
» talaes , pour couvrir de cadavres les 
*» coatrées meurtrières qui fervent de 
» Champ de Bataille , & qui décident 
» de la fortune des Empires. Dirai -je 
» que la Mort a fes Prêtres & fes Pon- 
*» tires, qui accompagnent notre cer- 
» cueil au bruit des lugubres Canti-- 
D ques ; qu’elle a fès Orateurs , dont 
» l’cloquence jette des fleurs fur les 
» tombeaux ; qu’elle a fes Marchands 
» qui fournillènc les vétemens de deüily 
» 5c les ornemens funèbres ^ qu’elle z 
» les \rtifaas pour forger fes armes ; 8c 
a» pour remplir fes Arlenaux j Dirai- je 
» qu’elle lerabîe porter elle même la 
» mèche allumée fur ces machines ter- 
» cibles qui vomiflent des foudres, & 
m qui renverfent les Forterefles & les 
as Remparts - Toute la terre efl par^ 

» Cigée en habitations 8c en féçul- 
>> chres , &c. 

Si je voulois rapponer ici tout ce qu’il 
y a d’iidmirable dans cette Lettre , éga- 
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lement PFiilofophique & Oratoire, il 
f;audroitla tranfcrire prefque toute en- 
tière. Les bornes même de cette feuille 
ne me permettent pas d’en analyfer 
le fond, &d’y faire remarquer la rare 
Logique qui y régné. Comme il eft 
très - important d’être bien convain- 
cus que nous mourrons un jour , & 
cependant la mort que nous avons 
fans celTe devant les yeux , ne frap- 
pant prefque point nos efprits , le R. P. 
PoilTon , par une merveilleufe fécon- 
dité , repréfente encore au milieu de 
cette fécondé partie de fa Lettre l’ajf. 
freufe 5c indifpenfible néceffité de 
-mourir, & tous les différens genres 
de mort qui nous menacent ; & il le 
fait avec une judic'cufe profubon de 
Littérature & d’érudition , qui parole 
un prodige aux Sçavans mêmes. 

M Combien de genres de mort, ( s’é- 
7i crie-t’il)attaqueni la natu’ e humaine! 
»» Sans parler des périls & des violences 
»> du dehors, combien de maladies mor- 
>» telles, dont les amples & fçavans Vo- 
.» lûmes des Médecins n’ont pas encore 
» compré la millième partie? L’Hiftoire 
i» même n’a pû mentionner tous ceux 
a» que la trifteffe a emportcs,commePc- 
» xiandre le Corinthien , & Menippe le 




j> Cynique ; toüs ceux qu’une joïeînr- 
M modérée a faic périrj comme Sopho- 
» de & Denys après une Victoire, tous 
n ceux qui fe font donné volontaire- 
»> ment Ja mort , comme Cryfippe & 
» Cléante j cous ceux qui fe font noyés 
» dans Ja volupté , comme Hermon 
s» l’Arcadien & Corneille le Gaulois j 
M tous ceux aufquels un trépas fubit a 
» ôté la vie fans caufe apparente , com- 
»> me à Glaucusen mangeant du miel , 
« Se à T riticius en buvant du vin de li- 
» queur ? Par tout font déguifés au^ 
» tour de nous les lacs de la Mort ; fes 
«.pièges nous environnent de toute 
« part, & un grand Evêque nous ap- 
»> prend que nos Ancêtres fe font ap- 
>1 pellés Monels, à l’exclufion des ani- 
» maux qui riieurent comme nous , 
» parce qu’ils n’ont pas autant de roo- 
» tes frayées que nous en avons, pour 
» al'er à la mort, w 
L’Auteur fait voir enfaite qu*^!! nous 
eft avantageux de ne pas connoître le 
tems de notre mort. « Heureufe in- 
« certitude , ténèbres précieufes & ai- 
» niables \ . Nuit profonde , qui 

» nous cachez la diftance , qui eft entre 
» nous & le tombeau , vous êtes plus- 
» belle que le plus beau jour , 6c vos 




».ténébres font à notre egard comnne 
n la lumière même, fient tentbr<t ejus, 
» itit-Çr lumen ejus. Votre obfcurité ia- 
crée nous fert à découvrir , à arran- 
ger, àdiftinguer le plaifîr innocent 
. » que nous pouvons goûter fur la ter- 
I re , & qui eft un prélude de ceux de 
« l’Eternité : Plaifir dans les doux liens 
d’une fociété cherie. .. ^Plaifirdans 
*» l’amour naturel de la vie Plai- 

da fit dans les Arts, dans les Sciences, 
' aa'dans le récit des grandes aftion& , 
. aj dans le fpe6tacle des belles chofes ; 
Tout nous feroit indifFérent , dès 
qu’on nous auroit marqué le moment 
. ?> de notre mort. . ^ . Enforte que 

nous devons à l’incertitude du tems 
.»> de la Mort le plaifir de la vie & ce- 
lui de l’Eternité. » • 

, Mais voici un morceau brillant ^ qui 
À mon gré éclîpfe tous les autres ; c’eft 
dommage que je ne puilTc en rappor- 
ter ici qu’une partie. Le P. PoifTon , 
popr faire fentir que ce n’eft que ia 
penfée de la mort , qui peut nous faire 
^atteindre à la perfeftion , trouve cette 
vérité clairement prouvée dans la rée^ 
^ification de la Ville de Jeruralem. 
Cette Ville , félon lui, ne recouvra là 
gloire que Iqrfque les Habicans fe .fu- 




rent occupés de l’idée de la mort 
que ’Nehémie l’eut appellce la F^ille 
des Tombeaux , & qu’il l’eut regardée 
comme la Ville du fépulchre de fon 
pere ; Civitatem fepHlâhri patrie inet adi- 
pcabo. kuÇi\-i6z\e jx\\Ç zélé s’emprefTe 
à rebâtir la Sainte Cité, » Le J uif tend 
» le cordeau pour l’alignement dés 
M rués ; chaque Citoyen eft animé au 
» travail, & le Soldat même vient rem- 
.» plir les atteliers. Dès que l’aurore pa- 
»> roît , les Ouvriers marchent en fod- 
M le j lés uns portent leurs cquerfes Sc 
leurs inftrümené-bVèttelés pour* ef- 
» quarrir la pierre • les autres font af- 
» més de haches & de coîgnées , pour 
» travailler le pin & le chêne qu’on ap- 
M porte des forêts. Le haquet gémit 
»» fous le poids des fardeaux^^ le levier 
» & la pince bailTem fous la' pèfce & 
» fous l’abattage. On entend le pic 
» du Maçon , & les marteaux qui bat- 
>»tent Te fer'fùrT’enclume. . . Là, oi^ 
'» fend le marbre avec des fcies fans 
>» dents & fans hoches : ici on joihc 
«étroitement les bois des charpen- 
» tes. La conftruftion gracieufc des Id- 
« gemeni s’avance. . . . Les Prophètes 
» ne diront plus’ que leurs pas glijfeut 
dans les places de S lots y ôc que fes rtics 





•» -pleurent , pa-rce cjue perjonne ne 'Vient a 
.» fes folemnités. , . F’oilk, mes RR. PP. Sc 
M mes cheres filles en J. C. les ouvra- 
a> ges de la More , les prodiges que l’on 
»i faic à la vue des Tombeaux. Civita- 
« tem fepulchrs patris met ædijicaùo. » 

A ce torrenc majeftueux d’Eloquen^ 
ce & d’Erudition facrée & Profane , 
•/iiccede une profonde Mccaphyfique , 
fur la fpiritualité & l’immortalité de 
Pâme humaine. L’Auteur montre d’a- 
bord que tous les célébrés Philofoi- 
phes du Paganifme , h l’on excepte le 
feul Epicure , ont reconnu que l’ame 
étoit immortelle. Vous jugez bien que 
la plus vafte érudition n’a pas manqué 
à l’Auteur fur cet article. Il réfute avec 
autant de dignité que de force Lucrè- 
ce ce fameux Partifan de la Doétrine 
d’Epicure , & fait voir les contradic- 
tions où il çll tombé par rapport à U 
prétendue mortalité de l’ame. Nulle 
Religion , félon lui, nulle Sed:e , nulle 
Nation , qui n’ait regardé comme une 
vérité le dogme de l’immortalité des 
âmes humaines ; il entre même fur ce- 
la dans un détail fort fçavant , & ré- 
pond fortement aux plus foibles objec- 
tions apres avoir combattu les plut 
/pécieules. 




L’ÀTt de 
confervcr 
(c% dents. 



Voilà un échantillon de ce chef- 
d’œuvre ; nuis puis -je me flatter de 
vous en avoir donné une affez )ufte idée î 
Celle que vous avez déjà de la capaci- 
té judicieufe de l’Auteur, & fur-tout 
de fon bon goût, fuppléra à tout ce que 
je ne puis vous exprimer. 

Après vous avoir entretenu du fublime Ou- 
vrage du R. P. Poiflon , me fera t’il permis de 
vous annoncer celui de M. Geraudlt Chi- 
rurgien-Dentifte , demeurant dans la rue de 
Grenelle S. Honoré. Il eft intitulé l’art de con^ 
ferver les dents , & fe vend à Paris chez P G. Ll 
Mbrciek , Imprimeur-Libraire ordinaire de la 
Ville, au Livre d’or 1737 in-ii. On trouve dans 
ce Livre une Phylîquc utile, & une Inftruélion 
très intérefTante. 

Je fiiis&c. 



C/ Il Février 1757. 
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LETTRE CV. 

P A B. M I les Livres originaux écrits Rcflexians 
en notre Langue, Monfieur, les d. 

flexions morales du Duc D.L. R. F.* ont L. R. F. 
toujours tenu un rang diftingué. On les 
■a regardées avec railon comme un Por- 
trait achevé de l’homme abandonné à 
la corruption de fon cœur & maîtrifé 
par l’amour propre. Quelle finefle , 
quelle délicateflc , & quelle force dans 
le pinceau de ce grand Maître ! Les 
.traits du portrait (ont à la vérité com- 
me ifolez ^ mais réunis par une concep- 
tion vive , ils fornient un tableau , di- 
gne du peintre le plus fublime. Quel - 
^ fpeftaclc pour une intelligence fine & 

* François VI du nom , né le ij Décembre 
& mortJe 17 Mars i58o. 1 

Tome FIL P / 
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délicate , qui fe plaît à {brider la pro- 
fondeur du cœur humain ! Cependant 
çec Ouvrage immortel vit^ à peine le 
jour , qu’il fut expofé à la critique ' la 
plus févere : Mais une main habile., 
dans un Difcours fouvent imprimé à la 
tête de ces Rifléxions , en fie une Apo- ^ 
logie fi {olide , qu’il ferpit inutile H’ÿ 
revenir. 

Elle n’a pourtant pas empêclié deux 
Ecuivains,leParaphrafl;ei/«/îfm^/eCr<t- 
ôc un autre Auteur plus moderne 
plus connu , de médire encore de cet 
Ouvrage. L.’un s’eft efforcé de démon- 
trer la faufFété de plufieurs Réfléxions j 
mais cette attaque porta malheur à la 
Paraphrafe , qui ne fut point lue. D’ail- 
leurs le. i/^ros rie parut'ni Efpngnol ni 
François. Pour l’autre Auteur, il affedle • 
un dégoûr, qui fied peut-être à un Ecri- 
vain fort éloigné de la maniéré de pen- 
fer& d’écrire, qu’on admire dansle Duc 
D. L. R. » Il fe renferme toujours , 
»dit-rl, dans l'a brièveté des Senten- , 
»»ices & des Maximes ; d’où il arrive 
» que donnafit à peu prés le même tûur 
à toutes' fes penfées , & les ayant 
« d’ailleurs arrangées au hazard , il fa- 
»» tigue par le changement continuel de 
» matières J & ennuye par Vnni^rmûc 
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n du ftyle. » L’illultre Ecrivain s’écant 
propofé de donner à fes penfées la for- 
me de Sentences & de Maximes , oiY 
eft la juftelTe de lui reprocher la brièveté 
inféparable de ce genre d’écrire ? C’é- 
toic tellement le but de ce Seigneur , 
que dans les éditions poftérieures , il a 
fupprimé diverfes réflexions étendues , 
qui font pourtant extrêmement belles. 
Mais cette énergique brièveté pouvoir- 
elle être goûtée par un Auteur , qui 
regarde nn grand parleur comme un enfant 
chéri de la Nature , ô” efui a e^nelcjucfois 
fouhaité d'être né grand parleur , jufcjua 
porter envie a des gens qui venoient de Fen- 
/ruyer à ifiort ? Comme i[ eft clair qu’il 
n’a pû parler ainfi fort férieufement , if 
comprendra , je crois ^ que ce repro- 
che n’eft pas plus férieux , 8c que mon 
intention n’eft pas de rabaifler fes 
produélions. Mais écoutons le Duc 
de L. R. F. fe juftifier lui-même: 
» Comme c’eft le caraélere des grands 
M efprits de faire entendre en peu 
»> de patoles , beaucoup de chofes ; 
» les petits efprits au contraire ont le 
»> dort de beaucoup parler , & de ne 
»> rien dire. »> A l’égard du même tour 
qu’on lui reproche àe donner a fes p en- 
fies f\\ eft bien vrai qu’elles ont toutes ' 

Pij 
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l’air de Màximes &deSentences ; mais 
dans la maniéré de les préfenter , il y a 
une variété qui les diftingue fufHfam- 
ment entre elles. 

Le défaut d’ordre eft avoüè par l’E- 
diteur de \Gj% : il aflure qu’;7 eut e'ték 
défirer que chaque maxime eût eu un titre 
du fujet qu'elle traite , & quelles eujfent 
été mifes dam un plus grand ordre. Mais 
l’Apologifte des Réflexions penfe bien 
autrement. » Je demeure d’accord , 
« dit- il , qu’on n’y trouvera pas tout 
» l’ordre ni tout l’art que l’on y pour- 
» roii fouhaiter , & qu’un Sçavant qui 
»> auroit un plus grand loifir , y auroic 
» pû mettre plus d’arrangement; mais 
}} un homme qui n’écrit que pour foi , 
» & pour délalïer Ton efprit, qui écrit 
« les ehofes à mefure qu’elles lui vicn- 
nent dans l’elprit , n’afFefte pas tant 
» de fuivre les réglés , que celui qui 
» écrit de profeflSon , qui s*en fait une 
affaire , & qui fonge à s’en faire 
» honneur. Ce défordre a néanmoins 
j> fes grâces , & des grâces que l’art ne 
3> peut imiter. » Il ajoute quelques 
autres raifons également folides. 

Que dire du changement de matières que 
Je dernier Critique regarde comme un 
défaut? Ne fuffit-il pas qu’elles tendent 
au même but, fi bien marqué dans l’A- 
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■vertiiïement de l’Edition de iC'jx , & 
dans le Difcours apologétique? Mais 
niformité duflile blâmée par cet Ecrivain 
eft idéale. N’y a-t’il pas dans toutes 
ces maximes un tour d'exprejfion noble ; 
accompagné à^un certain air de qualité , 

^ui n appartient pas à tous ceux <^ui Je mê- 
lent d’écrire ^ Ce font les propres para- . 
les de l’Apologifte. Le ftile en eft par ' 
tout ferré , j’en conviens *, mais dans 
les tours & dans les images il y a une 
diverfité ingénieufe qui frappe les ef- 
prits les moins attentifs , & je plaindrai 
toujours quiconque nefentirapas les 
beautés de cet Ouvrage. Je ne puis croi- 
re non plus qu’il ait allez réfléchi fur ce 
qui lui eft échappé au fujet de la difputé 
de M. Arnauld contre le P. Mallebran- 
che. Il alTure que « M. Arnauld, cjHoitjue 
w Métaphyjîcien à fa maniéré ;nitr\x.enAo\i 
ii point le P. Mallebranche.» Sur quoi 
eft fondé un pareil jugement ? M. de F. 
s’explique d’une maniéré plus judicieu- 
fe. Qmnt au fond de la ejuefiion , dit il , * 
on peut penfer avec cjaelle fubtilité & quelle 
force elle fut traitée. A peine l'Europe eut~ 
elle fourni encore deux pareils athlètes. 

Malgré les efForts de nos deux Criti- 

* Eloge du P. Mall^rancbe. 

y- - 
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ques modernes, cec Ouvrage palTerai^ 
la pofterité & l’on ne peut allez louer 
les foins des perfonnes qui en raulci- 
plient les éditions, l^e Public eft rede- 
vable de laderniere à M. l’Abbé de 
4a Roche. Dans la Préface il faic voir 
combien l’efpric humain , qui eft , fé- 
lon lui , dans L'hom'me ce qns Dim ejî 
dans l'univers ^ fçait prendre de formes 
differentes dans ceux dont il conduit la 
langue & la main, » Les uns nés Poctes^ 

» ajoûte-t’il , parlent aifément le lan- . 
» gage des Dieux, Les autres devenus 
« Orateurs encRaïuent les efprits des 
« honrines. . . Les uns penfant pour tout 
» le monde donnent à leurs penfées une 
« longue étendue ? les autres ne penr- 
» fane que pour leurs femblables , font 
» plûcôc des efquiffes que des tableaux, 

» Et d'où vient cette diverftté de gé- 
» nies , finon des caprices de la Nature y 
»» dont on ne peut rendre raifon? » 
Cela n’eft-il pas bien philofophique Y 
Parce qu’il eft , non pas impoflible, 
mais un peu difficile de déveloper les 
Çjiufes de la diverftté des efprits , il 

* Les penfées , Maximes & Réfléxions mora- 
les de M. le Duc * * *< , onzième Edition , aug- 
mentée de RemarqueSlCritiques , Morales & 
Hiftoriques fur chacune des Réflexions. A Pa- 
ris , chez GaneauPere. 1737. w-ia. 
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faucïra la regarder comme un caprice 
de la Nature^ » Quoique ces difFerens 
»j ftyles puiiTent être parfaits , conti- 

nuê-t’il , le ftyle ferré & f'entencieux 
» a toujours pafté pour le plus digne 
*> langage de l’efprit. Comme la pen- 
» fée n'a point* de parties , moins on 
3^ en employé pour la peindre , plûs le 
■» portrait eft fidèle.*» Cet éloge du ftile 
laconique eft admirable. S’il falloir s’en 
rapporter au goût de 1’ Atfteur,on n’écri- 
roit qu’en ce ftile. N*eût-il pas été plus 
fenfé d’en approuver l’ufage feulement 
dans le genre d’écrire cboifi par M. 
le Duc de la R. F ? 

Toutes les perfonnes judicieufes fouf- 
criront à l'éloge qu’il fait de ces Maxi- 
mes , courtes , fans être obfcures , de 
que l’iqiagination vivement frappée, 
retient avec plaifir. Cependant Mada- 
me de Sévigné en les envpyant à Ma- 
dame de Grignan fa fille , s’exprime 
ainfi. * Voila les Maximes de M. de la 
JR. F. revîtes , corrigées & augmentées, 
C*ejl de fa part cjue je vous les envoyé : il 
y en a de divines ,& a ma honte , il y en a 
^ue je n'entends point. 11 eft vrai que no- 
tre Tacite François eft quelquefois ex- 
trêmement profond. Il faut ( a dit fon 

'* Lettres de Madame dc,Sévigaé.T. II. p. aa 
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Apologifte ) fe donner le loifir de penetrey 
le fens (T la force des paroles * il faut ejite 
l'efprit parcoure tonte l'étendué de leur 
' figtiification , avant que de fe repofer pour 
. en former le jugement, 

L'Editeur cojnpte onze Editions de 
cet Ouvrage : mais il y en a certaine- 
ment un plus grand nombre. Il adopte 
'celle quî fut faite en 1693 chez Barbin, 
treize ans après la mort de l’illuftre 
Auteur , & comme étant la plus cor- 
reéte & la plus riche de fon propre 
fond, & oû régne le même ftyle & le 
même efprit. >> Heureux , pourfuit-il, 
« fl nous avons bien pris cet efprit f 
» Heureux fi nos Réflexions ne font 
' » pas feulement des ombres qui rele- 
« vent la gloire de notre Auteur î >» 
Perfuadé que le Duc de la R.^F. s’eft 
uniquement propofé de confiderer 
riiomme dans l’état de la nature cor- 
rompue , il n’a pas balancé à rejettec 
tout ce qui lui a paru contraire à ces 
vûës , quoique M. Amelot de la Houf- 
faye qui l’a inféré dans fon Edition, 
aflure l’avoir tiré d’un Manufcrit qu’il 
a trouvé dans la Bibliothèque de M. 
l’Abbé de Fourcy. » Quoi de plus facile 
» à croire ( ajouteje moderne Editeur ) 
»» que lé rhanufcrit d’un Livre nouveau 
>» &: dont il y a déjà huit éditions, non- 




■>» feulement eft enflé , ma-îs que 1'^»- 
*# finn n’eft pas homogen: ? » Nous 
avions déjà un Royaume homogène * , de 
la façon du Paraphrafie du Héros de Gra- 
cien J voila préfenteirient une enflure 
homogène. 

» Au refte mon detfein n'èft pas , dit 
»» l’Editeur, de l’afFoiblir cette gloire: 
n’en ai eu d’auire, en travaillant fur 
3» cet Ouvrage , que celui qu’a eu M, 
» Amelot de la Houflayeen y tra\raiU 
» lant avant moi , qui eft de prouver ,, 
»par des parallèles de les expreftions 
» avec celles des Anciens , qu’il nous 
»y a appris à penlêr , en penfanc comme 
*» les plus grands hommes de l’anti- 
» quké. M Mais ces prétendus parallè- 
les fe trouvent pourtant rarement dans 
le Commentaire de notre Auteur , où 
il ne fait pour l’ordinaire qu’étendre , 
reftraindre , ou critiquer les réflexions 
du Duc de là R. F. Il y Cerne quelque-- 
fois des traits d’Hiftoire , mais en pe- 
tit nombre. Son projet el? donc entiè- 
rement different de celui d’Ameloi de 
la HoufTaye, qui a enrichi cet Ouvrage 
de diverfes notes hiftorrques & poliri- 
ques , tirées d’ A meurs Latins , Efpà- 
gnols , &c. Il n’a pas même voulu raf- 

* V oy €2 le Diftionaairc Néologique. f 
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fembler , à rexemple ae cet ennayvax 
Commentateur , les mêmes matières 
.fous difFerens titres, prétendant que 

- t^uel^ite forte défigurer un Auteur. 
. » J’ai cru , pourfuit-il , que refprit 

•' » long-tems appliqué fur le même ob- 

- .î> jet s’émoufloit <, qu’il fe foucenoic 
»> mieux dans la variété \ femblable à 
.» un homme qui ne fe lall'e point 

* » dans ,1e plus vafte jardin , quand il y 

» trouve à chaque pas difFerens orne- 
« mens , difFerentes fleurs , difFerentes 
P ftatuës , qui le récréent & l’inftrui- 
» fent, » 

Comme ces Réflexions font Fouvra-' 
ge d’un efprit élevé & délicat , il fal- 
loir , ce me femble , donner le même 
caraélere aux Remarques. Q^l<jue foin 
( dit le Duc de la R. F. ) c^ue 1‘ on prenne 
de couvrir fes pajfions par des- apparences 
de piété & d* honneur , elles paroijfent tou- 
jours a travers de ces voiles. V oici la Re- 
marque de l’Editeur, » Cela me rappel- 
»j le ce que j’^i une fois entendu dire à 
» un Prédicateur, qui prêchant devant 
» une illuftre Abbefle , qui méditoic 
w.une Réforme , s’écria dans un en- 
» thoufiafme : On croit avoir beaucoup 
« fait en fe couvrant à'un Crêpe de Ré- 
forme , à travers lequel on ^it fou- 
» vent mille foiWelIes,« Ce çrëpe n’efl-il 




pas là bien placé î Si le Duc de la R. F, 
obferve que nos uElions femblent avoir 
des e'toiles hcnreufes oh maLheurenfes j le 
Commentateur décrit bonnement les^ 
■difîerens Augures du Paganifme. Celui- 
là nefl pas raifonnable [ dit l’IUuftte Ecri- 
vain ) a ejui le haz.ardfait trouver la rai^ 
fm 5 mais celui efui la connoit ^ ejui la dtf- 
cerne & cjui la goûte : Et voici la glo(e 
avec le texte ; » il n’y a perfonne aflez 
»> automate , pour ne jamais rencon- 
i> trer jufte. Mais cela fuffit-il pour 
I» mériter le titre de raifonnable ? Non 
»» fans doute. Tout au plus peut-on 
» dire que c’eft une forme fubftancielle 
» fpiriîuelle ^ & qui n’eft point efptit. » 
Voilà des formes fubjlancielles inconnues 
aux Péripatheticiens. L’Editeur trouve- 
t’il le mot de trahifon y 11 cite un texte 
.du Decret de Gratien , oi\ les difFéren- 
-les efpeces de trahifon font expofées. 
Le mot de rufe amene un texte de la 
•Glofe ordinaire fur l’Evangile de Saint 
Mathieu. Le Duc de la R. F. ne feroit- 
^\ pas bien furpris , s’il entendoit citer 
de pareilles autorités pour juftifier fes 
ingenîeufes Maximes ? 

On peut dire de t agrément séparé de la 
-beaiite' ^ <fue c’e fl une fymetrie dont on ne 
fçah point les Régies , GT un rapport fecret 
des traits enjhnble ,& dts traits avec les 

P v) 
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touleurs , & avec Cair de ta f erfohHi, 
Voici la remarque : •» En effet Homere 
« parlant dfes Grâces , les repréfence 
■*» d’une taille fine & légère , potir mon- 
» trer qu’il ne faut prefque rien pour 
»» plaire. Ce que le P.'Bouhours expri, 
n me encore admirablement par un 
*• certain je ne fçai quoi , qui plaît , dit- 
»> il , fans fçavoir en quoi. » Selon le 
Duc de la R. F. Il ne fert de rien d’être 
jeune fans être belle , ni d’être belle fans 
être jeune i » S’il eft écrit fur l’Agenda 
n capricieux de U Nature , ( dit le Corn- 
»> mentateur ) que la jeunelTe ou la 
» beauté manquera la première , je crcM 
" qu’il vaut mieux que ce foii la beail- 
» té , parce que la jeuneffe a de plus 
w longues & de plus folides reiTources.» 
Mais la beauté ne di/paroit-elle pas 
communément avec la jeunelfe ; M. 
l’Abbé de la R. dit encore fortingenieu- 
fement. » L’abfence diminue les mé- 
» diocres pallions , ôc augmente les 
>» grandes , comme le vent éteint les 
» bougies & allume le feu. »» Le Com- 
te de Bulîî , dans fes Maximes cfAmostry 
dit auffi : 

L’abfcnce eft â l’amour ce qn’eft au feu le 
vent , 

II éteint le petit , il allume le grand. 
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Le CorumelKatcur trouve <juel<juc» 
Réflexions trop generales. Il fç feroit 
abftenu de cette critique , s’il avoît 
conflderé que les reflriâions ôtent 
une partie de la force des Sentences , 
toujours réduites à leur Jofte valeur par 
les bons efprits. Sur cette Réfléxion , 
Uédhcation ^uc Von donne d'ordinaire 
aux pennes gens , e^ un fécond amour 
propre (fit on leur injpire ^ » on lit cette 
Remarque; » Oüi quand , par exem- 
»» pie , à un Prince , on le repaît contf- 
» nuellement de fa naiflànce & de foa 
M autorité. » Si l’Editeur avoit lû l’E- 
dition d’Amfterdam i 66 ^ , il auroit vû 
que cette Réfléxion étoit ainfi conçue , . 
IJ éducation ejuon donne aux Princes , 
un fécond , &c. 

Dans toutes les Editions des Reflexions. 
Morales ylaCCXLIXeft ainfi ex- 
primée : O II ny a pas moins d’éloquen- 
» ce dans le ton de la voix , que dans 
» le choix des paroles, »» M. l'Abbé de 
la Ri Ht ainfi : Il y a moins délocjuence , 
&e. Ce qui lui donne lieu d’expofer 
doétemenc que le Duc de la R. F. eft 
d’un fentfment oppofé'à celui des An- 
ciens Rhéteurs » qui regardent l’élocu- 
tion comme la première partie dé l’O- 
rateur. Ce qu’il a de bien fingulier , eft 
qu’à la page 159 , oûTon trouve une 




^éfîéxion ,”q'iii renferme le rtiêrrie fens , 
il ne contredit point fon Auteur. Tl fe 
contente de remarquer , quMl y a de 
l^Eloquence j«/y«^ dans les mines ^ 8>c qi;e 
celle de l’Italien , c'efi la grimace. 

Notre Editeur eft quelquefois trop 
délicat ; par exemple à roccaficm de 
cette Réfléxion r Qm vit fans folie n^e/f 
pas fi fage ijait croit î il dit : « Je lailïê 
« aux autres à pefer cette penféc j’a- 
» jouterai feulement , que celui qui 
«‘croit être fans folie eft encore bien 
>i moins fage. » Madame de Sévigné , 
nous apprend que Madame de Grignan- 
n’entendait pas cette Max ime -, la re- 
ponfe qu’elle fait à fa-filIe * en eft un ex- 
cellent commentaire : » Pourquoi n’en- 
« tendez- vous pas cette Maxime ? Hé- 
» las ! le .moyen, de vivre fans folie ,, 
* c’eft- à-dire , fans fantaifte , & un 
« hdmme n’eft- il pas fou , qui croit 
» être fage en ne s’amufant & ne fe dî- 
'» vertiftantde rien j » Peu de gens ont 
oublié la Réfléxion fuivante, qui cache 
un fens fi vrai & fi jufte: La gravite efi an 
myfere d» corps , inventé pour cacher ter 
défauts de Vefprit. L’Auteur de la vie de 
M. Locke dit , que ce grand Philofo- 
phe admiroit cette Maxime fur toutes les 

*■ Lettres de Madame de Sérigné. T. II. p. 44J 




■ Cependant elle ne peut être goir- 
tée par l’Editeur ? 

Quoique le Commentateur dife dans , 
la Préface , qu il fe tient ton}OHrs auprès 
du Dhc de la F, dans le degré de fubor. - 
dination oit il doit être , il n’a pû néan- 
moins refifter à la tentation de dire, 

» qu’une certaine penfée lui eft venue 
y> dans l'efprit , avant que d’avoir lu les 
«^Réfléxions de (on Auteur , & qu’il 
» l’a même mife dans un jour , fi non 
» plus beau , du moins plus grand , 

« dans un volume d’œuvres mêlées im- 
« primées à Paris en 1751. » Ce Livre 
étant peu connu , M. l’Abbé de la R, 
n’a-t’il pas bien fait de faifir cette oc- 
• eafion pour le faire connoîcre ? 

Il paroît depuis peu un Conte de Fimeiyns. 
Fées , intitulé Funeftine. * L’heroïne eft 
une Princefie extrêmement laide , & 
d’une humeur acariâtre. Le Prince 
nommé Formo(e,qu’on lui deftine pour 
EpouXjla detefte. Cependant cette Prin- 
. celle , formée enfuite par la Vertu & ' 

la Docilité , perfonnâges allégoriques ^ 
infpire de l'amour à Formofe avec qui 
elle fe marie. Cette Hiftoire eft mêlée 
de defcriptions , d’épifodes , ôc d’une 

* Chez Peauk JP««. 1757. 
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Morale allcgorîfée , ' mais commune. 
Dans une Ifle,où l’Auteur fait élever un 
magnifique Palais pour Funeftine , » on 
w voit des Prêtres qui n’ont point re- 
t> cours à de pieux artifices pour faire 
« goûter leurs dogmes. La vérité , 

» ajou^e-t’il , les rend perfuafifs ^ ils 
*> font definterelTez , ils s’ain^ent les 
» uns les autres. « Il y avoir un endroit 
oû l’on itendoit la pfiice dans le plus 
pompeux appareil. » Les Marchandes 
w affeduenf€S n’y furfaifoient point de 
, w moitié d’inutiles colifichets. Les Li- 
» braites avides n’y étourdilToient point 
» les pafians du titre ampoulé d’une 
M hifliotiete faflidieufe , qu’un Auteur 
»* affamé venoit demetttç au four. Les 
« Plaideurs , chofe incroyable , y gar- 
M doient le filence en plein midi. Corn- 
M me les Procès ne dur oient qu’une mi- 
» nute , & que les habitans de l’Ifle 
» étoient ennemis de toute chicane , 
_»les Juges ne s’afTenabloient que tous 
»» les quinze ans. Qu’on ne s’invagine , 
39 pas cependant que ces Juges en fuf^ 

» fent moins occupez. Ils fe paroient , 

' » ils inventoietu des modes , & fai- 
» foient des découpures. »» Si vovw 
apercevez difficilement la finefiè de ces 
' allufions , vous trouverez aifément 
quelque .conttj^didiotï.dans l’endroit 
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fûi vanc. » Je ne dois pas oublier la B/- 
» bliothéque de Funeftine , plus riche 
n par la qualité que par le nombre des 
» Livres qui la compofoienc , quoi- 
» qu’il y en eût près de trois cens mille, 

»> Là fe trouvoient les originaux des 
» Ouvrages que, dévoient faire lesDau- 
» noi , les Murat , les Durand , & tant 
» d’autres qui fe font donné dans la fuite le 
» ridicule de les imiter. On y voïoit les 
» portraits de tous ces Auteurs j celles 
» que j’ai nomméeSjétoient couronnées 
« de rayons de lumière; ceux dont je tais 
« le nom , d’ailes de Chauve fouris. » 
Voici une autre allufion curieufe. 

M II y a , dit-il, dans une partie du 
» monde , un Royaume , ancienne- 
n ment connu fous le nom des Vgales 
»> de maintenant fous celui de Facner , 

» païs qui par Tes propres richeffès 
» pourroit fe palTer de tous les autres : 

» mais qui par l’induftrie de les habi- * 
» tans, porte fon commerce jufqu’aux 
» extremitez de la Terre. Le genre 
» d’hommes qui l’ocCupe , defeend de 
» ces peuples belliqueux dont la valeur 
» fut fi funefte aux Tyrans de l’Uni- 
»» vers. On les aceufe d’inconfiance 5 
» mais ce n'eft peut-être tout au plus 
M que dans leurs modes. Treize cens 
ti ans d’obéillànce à lears Rois mon- 
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» trent affez qu’il n’aiment pas îe 
»> changement dans les chofes eflTen- 
tielles. Ils font braves , vifs , fpiri- 
« tuels. Peut-être ont-ils dans le 'cœur 
»» un germe de fupériorité qui fe fait 
« trop fentirà leurs voifins. Ce qui les 
M rend l’objet de leur envie , les rend 
n en même-tems celui de leur imita- 
» tion. Ils ne font jaloux que d’eux mê- 
>v mes. Vn eCprit d? critii^He 8c de rafine- 
ment anj/i nuifihls aux Ans (ju'aux 
>i Lsttrss , s’eft emparé de la Nation. 

» Celui qui dit du mai des autres eft ce- 
lui qui trouve le plus de partifans & 

»» pluà de protecteurs. « Tl eft aifc de 
deviner le nom de cette Nation : Mais 
fallo.t-il faire dire tout cela par un petit 
homme nommé QiT a r. t-d’u e u r e , 
moitié coitnifan^ moitié het efprity fur -toin 
grand faifeur de Comes,(fu*il embellijfoit de 
toutes les fades mignardifes efui lui pajjoient 
par la tète. ÇJnelle impreffion peut pro- 
duire le dilcours d’un fi ridicule perfon- 
nage ? N‘étoit-cê pas aifez pour la ridi- 
culifer, que Ja déclamation infipide con- 
tre la critiqué, qu’il dit nuifible aux Arts 
& aux Lettres , Sc contre ceux qui Vc- 
xercent avec fuccès. 

Nous remarquerons que l’Auteur met 
ceux qui ne goûtent pas tout ce qu’il y 
«dans fini Ouvtaga / au nombre de s con* 
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mljfeurs tranfcendans , <jui donnent le ton 
dans les rnelles de cts imbécilles Précieu- 
fes, dont ils font les oracles.lAo\htm done 
à ceux qui onc le malheur de ne pas > 

fentir les fruits de fon imagination. 

Mais écoutons ce qu’il dit contre eux. 
w Mes négligences , leur dit-il*, four- 
« niront une vafte matière à A^otre 
» critique : exercez-la tout à votre 
» aife ; je vous promets d’en rire j je 
» ne vous promets pas d’être plus 
n exad. Etes-vous contens ? Non , 

» vous ne l’êtes pas. Vous cherchez 
» moins à'nuire à l’Ouvrage qu’à l’Au- 
» reur. Votre malignité ne trouve 
*3 point fon compte avec moi j rien de 
n fufped dans mes allégories , rien qui 
foit fufceptible de finiftres applica- 
» tions , rien dans mes portraits qui 
n puiflTe bleffer la Religion ou la dé- 
iicatelTe des Grands , que je refpec- 
« te. Calomniez , je ne vous crains 
»> pas » Uhérôicité de ce généreux défi- 
fait un fort bel effet dans un conte de 
Fées. Quel déchaînement contre la 
Critique ! C’eft la façon de rire du mo- 
derne Heraclite î 

Du refte quoiqu’il plaide fa propre' 
caufe , il nous affure qu’il a tiré cette 
Hiftoire d’un manufcrit , dont une par- 
tie eft écrite en caraderes inconnus.. 
n Je préfume , dit- il , que l’Auteur pré- 
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ii Venu par la mort , n’a pu l’acnever j 
« & félon toutes lès apparences quel- 
« qüe Gymnofophifte Indien ^ plus 
« vieux qu’Homere de quelquesOlym- 
ii piades , l’a continuée pour i’immor- 
*0 talifçr.. On va me dire que je me 
M fers ici d’une' maüv ai fe finefle qui re- 
ïj vient tout les joars. Quahd cela fe- 
« roit , l’imitation n’eft-elle pas une 
33 belle chofe*: Demandez à^tout faî- 
>3 feur de contes c|ui commence à per- 
« dre haleine , à tout Editeur qui prd- 
« duit des ouvrages fuppofcs , s’ils ne 
» fe trouvent pas bien de cet innocerit 

artifice. Oit feroit l’équité de me 
« deflFendre ce qu’on leur permet *, Le 

S^avant que j’ai confulté vient de 
S3 me dire que la fuite du manufcrit eft 
a en langue Malabare j ce mot m*a 
J» Elit craindre que le ftile ne relTem- 
ii blât à celui des Princejfes de ce nom , 
» & qu’on ne pût en rien faire. Il 
s» m’a ralTuré fur cet article. On ju- 
33 géra de fa traduûion à laquelle je 
*i ne change rien , s’il fuffit d’enten- 
n dre le Malabar pour plaire aux Lec- 
33 teurs. 33 N’eft-ce pas là rire & ba- 
diner avec efprit ? 

Voici l’exorde de la fecohde Partie 
du RofUan , & je finis pat là cet arti- 
cle déjà trop Jong, 
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» On fe plaint tous les Jours du trop 
« grand nombre de Livres inutiles qui 
»> inondent la Ville & les Provinces, 

' »» on a raifon de s’en plaindre. Que ren- 
»» ferment-ils pour la plûpart ? des 
» riens allongés en plujiears parties , deÿ 
« idées vagues , des intrigues rebatucs , 
» où rimagination manque autant que 
« le jugement , dont la ledure n'a 
« rien qui dédommage du tems qu’on 
}> perd à les parcourir. On néglige 
»? l’inftruéfif pour l’agréable. Qu’en 
»> arrive-t’il ? On refie ignorant , & l’on 
7» s’ennuye. Il faut moins s’en pren- 
»> dre aux Auteurs qu’au goût général. 
» Tel ne fait que des bagatelles, qui 
» feroit capable de faire d’excellentes 

V chofes. Mais il veut être lu , peut- 
».être aufli veut-il vivre? Up Oy- 

V vrageférieux n’eft guéres connu qjue 
y? de Ion Auteur. «Les feules frivoli- 
»» tés font à U mode j le fexe les aime 
y? & les dévore.; le Petit-Maître les apr 
w prend & les débite , le Magiftrat en 
»> fait fon étude , le Guerrier s’en dé- 
»» laflè , le Philofophe . . . j’ai honte 
» ,de le dire , s’en amufe. Je fuis en- 
»f traîné par le torrent , je fais un conte 
» de Fée . je le donne , fauf a ne pas at- 
w tendre qu’on me blâme , en me blâ.* 
i» mant moi-même le premier. 



Childcric, La Tragédie de Childgric par M. de 
Tragédie. ^ go^jj-^e à la Cour, 

eft imprimée. Ce n’eft pas affurément la 
moins bonne des Tragédies nouvelles 
reprefencées depuis un an. Elle fe trou- 
ve chez Pranlt fils. Je fuis , Scc. 

Le 16 Février 1737 . 

' -.11 . 

P RIFILEGE DV ROT. 

L OUIS, par la grâce de Dieu , 
Roi de France & de Navarre : 
■A nos amés & féaux Confeillers les 
Gens tenans nos Cours de Parlement , 
Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel , Grand Confeil , Prévôt 
de Paris , Baillifs , 'Sénéchaux , leurs 
Lieutenans Civils , &c autres nos Juf- 
ticiers qu’il appartiendra , Salut. Notre 
bien amé Hugues - Daniel Chau- 
Bert , Libraire à Paris , Nous ayant 
faitfupplier de lui accorder nos Lettres 
de permiflion pour l’imprelTion d’un 
Manufcrit qui a pour tire Obfervations 
fur les Ecrits modernes , offrant pour cet 
I effet de le faire imprimer en bon papier 

& beaux caraétcres , fuivant la feuille 
imprirnée& attachée pour modèle lous 
le contre-fcel des Préfentes j Nous lui 
avons permis ôc permettons par ces 
Préfentes de faire imprimer ledit Livre 
ci-defllis fpécifié , conjointement ou' 
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{eparément , & autant de fois que fcoJi 
iui fenableta, & de le vendre , faire ven- 
dre Sc débiter par tout notre Royaume 
pendant Le tems de trois années confé- 
cutives à compter du jour de la datte 
dcfdites Préfentes : Faifons defFenfes à 
tous Libraires , Imprimeurs & autres 
perfonnes , de quelque qualité ôc con- 
dition qu’elles foient, d’en introduire 
d’impreffion étrangère dans aucun lieu 
de notre obéïflance. A la charge que 
ees préfentes feront enregiftrée? tout 
au long fur le RegiJftre de là Commu- 
nauté des Libraires & Imprimeurs de 
Paris , dans trois mois de la datte d’i- 
celles? que l’impreffion de ce Livre 
lira faite dans notre Royaume , & non 
ailleurs , & quei’Impétrant fe confor- 
mera en-tout aux Réglemens de la Li- 
brairie y Sc notamment à celui du lo 
Avril I7Z5. Et qu’avant que de l’expo- 
£èr en vente , le Manufcrit ou Impri- 
mé qui aura fervi de copie à l’impreC 
fion dudit Livre , fera remis dans le 
même état 911 l’Approbation y auraécé, 
donnée , es mains de notre très-cher & 
féal Chevalier Garde des Sceaux de 
France le Sieur Chadvelimj < 5 <: qu’îltre 
fera remis deux Exemplaires dans nol]e 
Bibliothèque publique , un dans celle 
de noteeChâteau dtt Louvre, & un dans 
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Cjclle de notre trcs-cher & féal Cheva- 
lier Garde des Sceaux de France le Sieur 
Chauvelin: le tout à peine de nullité des 
Prefentes , du contenu defqi;elles vous 
mandons dc enjoignons de faire jouir 
l’Expofant ou fes ayant caulê , pleine- 
ment & 'paifiblement , fans fouffiric 
qu’il leur foit fait aucun trouble ou em- 
pêchement ; V oulons qu’à la copie deC- 
dites Prefentes , qui fera imprimée tout 
au long au commencement ou à la fin 
dùdit.jLivre foi foit ajoûtée comme à 
l’original : Commandons au premier 
notre Huiffier ou Sergent de faire pour 
l’exécution d’icelles tous A êtes requis 
^ nécelTaires, fans demander autre per- 
miffion , nonobûant clameur de Haro , 
Charte Normande & Lettres à ce con- 
traires ; car tel eft notre plaifir. Donné 
à Paris le vingtième jour du mois de Fé- 
vrier, Fan de grâce mil fept cens trente- 
cinq ^ & de notre Régné le vingtième. 

Si^né S A I N S O N. 

"Regifiré furie Kegiftre IX. de la Chumbre 'Royale 
^ Syndicale des Libraires ^ Imprimeurs de P a- 
ris y N°. 77. fel 6^. conforniément au^ anciens Re- 
^lemens , confirmés par celui du 18 Février 1713.’ 
^ Paris le *3 Mai 173, j G, M A R T I N , Sinà- 

APPKOB ATI O N. 
l 'Ai liî par ordre de Monfeigneur fe Garde des 
.1 Seaux les Qbfervations fur les Ecrits modernes , 
&]'ai cru qu’on en pouvoir permettre rimpref- 
ûotl’ S igné f M A U N O I R. 
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